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nefi que de Vou^fiuls, Mes: 
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E P ITR E. 

le fùuvtl^rendre agréable au Public 
tofi qu'il vous aura pur Protecteurs ; le 
ne vous puis prefimer que le Corps , c'efi 
à vous à luy donner les derniers Caractè¬ 
res de fi perfection ; & en luy donnant U 
vie de brute & de muet , qu'il eJt , de 
le tendre parlant : fi ‘vous y êtes engagez, 
d’honneur, je le fiis par les réglés du 
devoir & de l'obligation ; En ejfet^ vous 
■ne pouveT^ dénier l’appuy à ce qui ett 
firty de voHre LMaifon , & je ne puis 
fins méprifer la Chirurgie, auÇfi-bien que 
vos InfiruCtions, me difpenjer de Vous 
l’offrir : <Mon prefint ne peut que re ¬ 
doubler les obligations que je vous ay ^ 
puifique fi j’ay ébauché la m^latiere, Vous 
luy donnerei^ la dernière main : Ce ne 
peut eCire que de Perfinnes bien-faifintes 
comme les ^JiîaiBres chirurgiens de Pa¬ 
ris , que l'on peut efperer ces faveurs ; d" 
il faut ettre nay vrais Chirurgiens pour 
renfermer en fiy fis rares qualités , c'eB 
à dire, il faut efire nay figes & vertueux 
comme Vous efies. Ces nobles CaraCteres 
vous ont fait confiderer de tout I Vnivers, 
& Vous ont rendu fi agréables au Public^ 
qu'il n'y a perfinne qui n'ambitionne au- 


B P jrRE. 

tant de vous firvir , que moy qui Jèray 
toute ma vie à tous, tant en general qu'en 
particulier. 


MES5IEVRS, 


le plus dcYoïié & affcftîoiw 
ne SerTiteur & Confrère, 
£stiïnn£ bïs foRCIS. 


LAVr H E F R 
fur fin Ouvrage. • 

D e s Principes de Chirurgie 
Tu parles fi parfaitement. 

Que pour te dire mon Icntiment 
Par amour , mais fans, flaterie ; 

Tu donnes aux Confrères de Tenvie 
Et à ton Art de l’o rnçmcn^ 


Par {ôn Confrère Si intime aimy ; 
Antoine Oiivieh. 


A i: AV T HEV R 
Jur [on Ouvrage. 

SONNET. 


OYONS paroiftrc aa jour l’Eloqucncc d’Or- 

Dans les Ecrits fçavans d’ua genereux Authcùr, 
Qui vient nOus prefenter par un 2cle d’honneur 
Toute la Chirurgiï en trois Traitez bornée. 

Pegaze arrétc-toy, modéré tes ardeurs | 

Un nouvel Apollon ta courfe a deftinée , 

Pour annoncer par tout que les fortes idées, 

Pont Toccupation du cercle des neuf Sœurs. 


Ce LivRï faifant voir fon Ar/en fon beau jour. 

Principes ! racourcy de fa belle Science? 

Vous ferez les témoins que fon Expérience, 
Mérité des bons fens lesRefpeâs & l’Ampat. 


Par fôn tres-linmMe Servîtenr, 
Cl AU SI SAMBeN,£ca> 
diaot CS Chitargie. 
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LES PRINCIPES 


D E L A ’ 

CHIRVRGIE 

Des chojes dhjolument nècejjaires 
AV CHIRVRGJEH 
pour connoiflre Vhomme comme Jhiet 
de lu chirurgie. 
Chapitre Premier. 

^Fain fpourleconferver. 

Le Chirur- j 

giendoitconfî- S malaae (pout le rétablir, 
derer l’homme ) 

■comme î neutre - pour le confervec 

^ I & rétablir. 

8 A MEDECINE eftant défi¬ 
nie une connoiflànce des 
chofes falubres , infalu- 
bres & neutres -, il ne faut pas s’é¬ 
tonner fl le Chirurgien, doit con-^^ 
A 




2 , Les ''Principes 

fiderer Thomme qui en eft le pro¬ 
pre fujec, comme cftant fufcepti- 
ble de fànté, maladie, & heutralite'j 
&: s’il luy eft partant abfolumenc 
neceiTaire de connoiftre quelles 
font les cliofes qui le conftituent, 
celles qui le confervent ou le de- 
truiiènt par leur bonne ou mau- 
vaiiè adminiftration j & celles en¬ 
fin qui le blcfïènt & le détruifènc 
en bleffant manifeftement fe* 
allions. 

' Mais comme nous ne pouvons 
aucunement connoiftrc les mau- 
vaifes difpofitions d’un fiijet, fans 
eftre premièrement informé de ce 
qui le conftitue, fuivant la maxime 
qui veut que le droit fèrve de ré¬ 
glé & de môdelic à ce qui eft obli- 
c[ue : ainfi, avant que de traitter 
des chofes contre nature , nous 
commencerons par les cbbfcs na- 
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turelles, Icfquellcs font dites &ap- 
pellées celles qui compofent & 
conftituent noftre nature. Kesna.. 
mra.les dicuntur qua confiïtuunt no~ 
flram naturam. lèlon Riolan en 
fon Compcnd. Medic. Chapitre 
premier. 

Qi^lques uns divifent les chofes 
naturelles (iiivant les quatre cau- 
lès,materielle,formellej efficien¬ 
te & finale. 

Materielle, comme les elemcns^ 
humeurs & parties. 

Formelle, comme lesfacultez & 
tempéraments. 

Efficiente, comme les elprits. 

Finalle, comme les adions re - 
fiiltantes de l’aflemblage des cho- 
fes naturelles. 

D’autres les divifène en celles 
qui entrent en la compofition du 
corps humahijComme les cléments 
A ij 


4 Les Principes 

Içavoir le feu, l’air, l'eau & la ter¬ 
re & les humeurs qui font, làng, 
bile, pituite, & mélancolie. 

En celles qui font compojfees , 
tant des éléments que des humeurs 
comme les parties hmilaires , par 
exemple , le cartilage le nerf, le 
tendon, ècc. 

Et en celles qui proviennent de 
lacompofition & mélange des hu¬ 
meurs , lefquelles (ont lubftances 
& accidents. 

Subftances, comme les efprits. 

Accidens, comme température, 
faculté &aâ:ion. 

De forte que les choies naturel¬ 
les fe peuvent juftement rappor¬ 
ter au nombre de lèpt, fçavoir. 

Eléments , tempéraments , hu¬ 
meurs , parties, facultez, elprits & 
aétions. 

Mais parce qu’il ne fulEt au Chi- 
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rurgicn de connoiftre en general 
quelles font les chofes naturelles, 
s’il n a la connoiffance d’une cha¬ 
cune d’icelles en particulier, nous 
commencerons par la première 
qui eft des éléments. 
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Les Principes 


DBS ELSMENS 

Chapitre IL 

Pour devoir une pArfaite connoijpince 
des ElemensilfAutfqAvoiry^ 


Ce quec’eftqu’Elcment: 
Qu^ds & c?ombiçn ils font; 
Qu’d eft leur ufagc. 


L Es déments fè prennent pour 
les quatre corps fîmples , le 
feu,l’air,l’eau & la terre. 

Pour les éléments de noftrc 
corpSjComme les parties fimilaires. 

Et enfin pour les éléments de 
noftrc génération, comme la fc- 
ynence&le fàng maternel. 

Or élément proprement pris eft 


de h chirurgie '. y 
defîny un. corps fimple dont tous 
les mixtes font compofez , & au¬ 
quel ils fe refolvent. 

L’on peut confiderer les elemens 
ou comme corps fimples, ou com¬ 
me ils entrent en la compofition 
des mixtes. 

Comme corps fimples ^ failans 
parties du monde, ils occupent dif. 
rerentes places, chacun fuivant 
Ibn mouvement naturel ; pour rai- 
fon de [quoy , le leger monte en 
haut comme le feu , & le pefant 
defeend en bas comme la terre j 
en forte que l’air , & l’eau eftant 
par comparaifbn pelants, ou légers 
tiennent par confequent ôc occu¬ 
pent un lieu moyen. 

Entant qu ils font chauds,froid s, 
lècs & humides , ils font parties 
des mixtes, car ils deviennent par¬ 
ties des mixtes aufli-tôt que la 
A iiij 
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Les Principes 
mixtion eft /^ice, ils font mélan¬ 
ge?: par l’alteration, ils {ont altérés 
par leur aélion ôc readion mu-, 
tuelle en forte qu’ils agilTent & 
patilTentj non pas entant que pe-. 
îans ou légers, qui font des qualités 
materielles & fans effet, mais bien 
par leur chaleur, froideur, humidi¬ 
té & ficcité, qui font des qualité? 
formelles & effentielles. 

Les elemens font au nombre de 
quatre, la terre , J eaù , l’air & le 
fou. 

La terre eft un élément foc & 
froid, denfo, folide & pefant, fîtué 
au milieu du monde, & de f gurç 
ronde. 

L’eau eft un élément froid & 
humide, liquide Ôc fluide, coulant 
par deffus la terre. 

L’air eft un element humide & 
chand, tenu ôc fnbtil , environ¬ 
nant 
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nant la terre & occupant toute va¬ 
cuité. 

Le feu eft un clement chaud &: 
fèc , lumineux & leger , fitué au 
deflus de l’air. 

Chacun des elemens a fà qualité 
propre & eflentielle , comme le 
t'eu J la chaleur J l’air, l’humidité; 
l’eau , la froideur ; & la terre , la 
lechereflê : en forte que dire pre¬ 
mier chaud, premier ftoid , fcc & 
humide , vaut autant comme qui 
diroit le feu, l’eau, la terre & l’air, 
c’eft pourquoy il eft bon de fça- 
voir que 

Chaud eft une qualité aeftive qui 
aftcmble les choies lèmblables, & 
lèpare les diftcmblables. 

Froid eft une qualité aéfive qui 
alTemble les unes & les autres. 

Humide eft une qualité paftive, 
qui dilEcileraenr fe contient en fes 
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bornes , & facilement en celles 

d'autruy. 

Sec ert une qualité paffive qui le 
contient facilement en fes bornes 
&: difficilement en celles d autruy. 

L ufage des elemens c’eft d’en¬ 
trer en la compofition des mixtes,, 
&: de fervir de principe & de com¬ 
mencement à toutes chofès. 

Or comme les elemens different 
des principes, il faut connoiftre en 
quoy & dire ce que c’eft que prin- 
cipe. 
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'POrK AVOIR VNE PARFAITE 
connoijfance des Principes 
il faut Jqa.yoir, 


y Cequcc’cft quePrincipe^ 

(. Combien il y en a; 

P Rincipe eft defîny fclon quel¬ 
ques-uns le commencement 
de chacune cholé. 

D’autres le definifTcnt ce dont 
toutes chofes font faites, & en 
quoy toutes chofes retournent. 

Et bien qu’il y ait une telle con¬ 
venance entre le principe & Icle- 
ment que la définition de l’un con¬ 
vienne aifément à l’autre j il ell 
pourtant vray que le principe dif¬ 
féré de l’element en plufieurs cho¬ 
fes, c'eft à fçavoir que le principe 


iz Les "Trincipes 

eft incorpore! ,au contraire de l e- 

lement qui eft corporel. 

Les principes connoiflent feu¬ 
lement par la raifon, &; les éléments 
par les féns. 

Les principes font les premières 
chofes ôc immediattes , & les élé¬ 
ments pCfcnnent leur nailTance 
de ces chofes premières & immé¬ 
diates. 

De plus c’eft que les éléments 
font compofe's des principes & les 
principes de rien. 

Les anciens ont reconnu deux 
fortes de principes , l’un princi- 
piant qui eft Dieud’autre principié, 
qui félon les Philofophes eft triple^ 
matière J forme & privation. 

Matière eft un eftre imparfait, 
lequel reçoit la perfedion de fo 
forme. 

Forme eft double, première &; fé¬ 
conde. 
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Forme première eft un eftre, le¬ 
quel tombant üir la matière donne 
l'eftre & la perfedion à la choie. 

Fofme fécondé, félon les Mede- 
cnSjCeft la température des par¬ 
ties fîmilaires de noftre corps. 

Chaque fcience ou art a fon prin¬ 
cipe different. 

LaTheologie reconnoift Dieu. 

Les Aftrologues les quatre ele- 
jnens &le Ciel, 

Les Chimiftes le fel j le foulphre 
& le mercure. 

Les Médecins en font de quatre 
fortes- 

Principe des elemens , chaud ^ 
froid, fec &: humide. 

Principe de génération, la femen- 
ce & le fang menftruel. 

Principe de diftribution, le foye, 
le cœur & le cerveau. 

Principe d’excellence, qui elf le 
cerveau. 


14 Les n^rincîpes 

Hippocrate reconnoît trois prin¬ 
cipes de nos maladies. 

L un celefte & fiiperieur prove¬ 
nant tant de l’influance des aftres, 
que de lair que nous relpirons. 

L’autre externe & violant, com¬ 
me cheute & coup. 

Et le dernier interne & corporel 
provenant de la plénitude & caco- 
chimie de nos humeurs. 

Relie apres avoir explique' la na¬ 
ture des elemens & des principes ^ 
avant de finir ce chapitre, d’expli¬ 
quer & faire connoillre quelles font 
les qualitezqui lesaccompagnent^ 
partant nous dirons que 
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l?orK BIEN CONNOJSTRB 
les qmlitec^ilfmtquele 
chirurgien Jonche 


Ce que c’eftque qualité, 

f Aétiyes [ chaude,froide.' 
Paffives [ feche, humide. 


premières 

froide, humide 


fécondés 


Cdu 


dureté , mollefle ; 
pefanteut, legere- 


Les difFeren- 
ces de qualité k 
lcfquellcss5t*x 

^matericllcs[ dureté,afpreté. 

immaterielles 

< fcc& humide. 

eiTentielIes 

accidentellçs 


Q 




Valicé eft ce fur quoy ou 


rejourneles chofes font 
dues femblables & difTemblables 
Des qualitez les unes font adtivcs 
ou paflives. 
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Qualité adive eft celle qui efl 
luprémedans là vertu d’agir, corn- 
me chaud & froid. 

Qualité paflive c’cft celle qui 
eftant beaucoup inferieure à la qua¬ 
lité adive, eft partant lujette à fbn 
gouvernement & à là domination, 
comme le fec & l’humide qui ne 
peuvent entrer dans le mixte qu’ils 
ne foient unis & regis par la cha¬ 
leur & la froideur. 

ASîi'Vte qmlitates magnant ad aSîïo- 
nés habent facultatem^ & in mixti gê¬ 
ner ationepafsintas terminant acuniunti 
Les qualitez font premières & 
fécondes. 

Qualitez premières ce font cel¬ 
les qui fe rencontrent première¬ 
ment -telles aux éléments & font 
quatre, chaud, froid , fcc ôc humi¬ 
de expliquées cy-delTus. 

Qualitez fécondés ce font celles 
qui 
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qui proviennent de la mixtion & 
température des qualitez premiè¬ 
res, elles font au nombre de qua¬ 
torze, fçavoir , âenfité , minceté, 
pefanteur, legcreté, dureté , mol- 
lefTe, terreftraité, fubtilité, fecbe- 
relTe, mucofitc, glutinofitc, friabi¬ 
lité , alprcté & douceur. 

Les qualitez font materielles & 
immaterielles» 

Les qualitez materielles font 
celles qui provienneiit des premiè¬ 
res , comme dureté, molleife, pe- 
{ànteur, &c. 

Les qualitez immaterielles font' 
chaud & froid. 

De plus des qualitez les unes 
font elTcntielles , les autres acci¬ 
dentelles. 

Qualité elTcntielle eft celle qui 
cft tellement propre à un element, 
quelle ne peut convenir à un au- 
B 
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trc, comme la chaleur au feu, & 

la fechereflc à la terre, &c. 

Il faut remarquer que Ton ap^ 
pelle communément cette qualité 
première qualité intenfè. 

Qualité accidentelle cft celle qui 
n citant propre à felement luy lur- 
vient pour quelque fin & utilité , 
comme la lécherelïè au feu , qui 
donne lieu à la lymbolization , & 
ainfi des antres. 

Cette qualité accidentelle ell 
appellée remilè en felement, c’ell 
à dire , qui permet & donne lieu 
aux éléments de lé joindre , quoy 
qu’ils foient oppolèz formelle¬ 
ment en tempérant & modérant 
la force de leurs premières qua- 
litez. 

De tout cecy f on peut conclu¬ 
re que toute qualité intenfe eltanc 
la première dans felement ell ou 
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âdive ou paflive j & fernBlable- 
ment qualité remifè eftant fécon¬ 
dé qualité de Telement, fera pa¬ 
reillement aétive ou palfive. 
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DES TBMTERAMENTS. 

Chapitre III. 

Vour hten connoifire les Tempérament* 
il faut favoir y 

rCe quec’eft que tempérament, 
il ^repéré fai’poitls. 

lîcSbienV® 

^ilyeu intein-\ fimple C fain ^egalç avec 
Ir /pecé "A JJ \matiere 

( deft tcôpofé jmor- jine-Kfansma^ 
Y bide ^gal ^tiere. 

,VQ«eî leur ufageî 

T Emperament eft definy mix, 
tion des quatre éléments, ou 
mélange des quatre qualitez. 
D’autres difent que c’eft une har^ 
monie des quatre qualitez .dans la 
mixtion. 
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Avicenne une cinquième qualité 
refultante des quatre autres. 

Riolan dit que c’eft la perfedion 
du mixte. 

Comme des éléments font com- 
pofez les tempéraments à l’aide de 
la mixtion, nous dirons première¬ 
ment ce que l’on entend par mix¬ 
tion, & quelles font fes différences. 

Mixxion eft un afièmblage & 
conjondion naturelle de plufieurs 
chofes agiffantcs & patifTantes. 

Mixtion eft double ditte mixtion 
de nature & mixtion de l’art. 

Mixtion de nature eft union & 
mélange des plus petites chofos, 
plutôt dite des qualitez que des 
fubftances. 

Mixtion de l’art eft un mélan¬ 
ge groftier dit confufion, qui eft 
plutôt des fubftances que dés qua- 
îitez. 
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La mixtion fe fait des fiibftànces 
& des qualitez enfèmble &:non des 
qualitez fimplemenr,.parce que les 
qualitez font des accidcns qui ne 
peuvent fubfifter d’eux-mefmes ôc 
eilre fans lujet, c eft pourquoy les 
tempéraments font mal deffinis 
mélangé des qualitez. 

Et en effet, il faut bien que les 
fubftances des cléments demeu¬ 
rent dans les mixtes, puifqu apres 
la diffolution du mixte, les elemens 
retournent àjeur premier eftre; or 
s’ils avoient perdu leur forme fub- 
Eantielle , ils ne pourroient pas 
chacun retourner en leur premier 
eftre, car il n’y auroit rien qui peuft 
les porter à un eftre plutôt qu’à 
l’autre , donc dans la mixtion les 
éléments gardent leurs fubftances. 

Des temperalfients, l’un eft tem¬ 
péré àc l’autre eft intemperé. 
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Tempérament tempere' eft celuy 
qui confifte dans le convenable 
& jufte mélange des quatre pre¬ 
mières qualitez. 

Il eft de deux fortes ûu poids • & 
& à juftice : 

Tempérament tempere' au 
poids, c’efl: celuy qui confifte dans 
la juftefTc & proportion des quali¬ 
tez élémentaires, en forte qu’il ne 
s’en rencontre aucune qui domine 
par deifus l’autre. 

Tempérament tempere à juftice 
c’eft une loüable médiocrité des 
qualitez élémentaires proportion¬ 
née à quelqu’aélion ou ulàge de 
nature pour parfaire fes operations, 
tel que la fechereftè en l’os qui fera 
réputé temperé à juftice , parce 
que fon ufage requiert un tel tem¬ 
pérament. 

Le tempérament ’intemperé c’eft 
B iii) 
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ccluy auquel il y a cxcez d une ou 
plufieurs. qualitez pardefîus le 
teinperé. 

Il eïî: double, fimple & compofé. 

Tempemmenc intemperé fim- 
plc, c’eiî: celuy qui eft çaufé par 
i cxcez dune feule qualité,comme 
du chaud, froid, fec & humide fe- 
parémenr. 

Tempérament intemperécora^ 
pofé , ç’eft celuy qui ell caufé & 
produit par l’exçez de deux, ou plu- 
ftet^rs qualitez , comme du chaud 
&• humide conjointement, &c. 

Le tempérament intemperé tant 
{impie que compofé eft lain ou 
morbide , égal ou inégal, fans ou 
avec matière. 

Tempérament intemperé ftin 
€ eft une alteration en quelque 
qualité qui ne bleffe pas immé¬ 
diatement i’a’clion , comme un 
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bilieux en fon naturel. 

Tempérament morbide c’eft ce- 
luy auquel il fe rencontre excezdc 
quelque qualité', blefTant immédia¬ 
tement l’action. 

Tempérament intemperé égal 
c’eft celuy auquel il fe rencontre 
cxccz de toutes les qualitez, corn- 
nie en la gangrène 5c fphacelle. 

Tempérament intemperé inégal 
c’eft celuy auquel il fe rencontre 
excez dans quelques unes des qua- 
litcz, 5c non dan's toutes. 

Tempérament intemperé fans 
matière, c’eft un cxcez de quelque 
qualité fuperficiellement inheran- 
te à la partie , ‘comme au phiogo- 
fts, où il y a ebulition (impie de 
la portion la plus (ubtille du (àng. 

Tempérament intemperé avec 
matière, c’eft un excez d’une ou 
plufieurs qualitez dans nos . bu- 
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meurs , comme au phlegmon & 

autres. 

L’ufage des tempéraments c’eft 
de nous faire connoiftre qu elles 
font les inclinations particulières 
des hommes en general, par exem¬ 
ple , nous, connoiftrons Thomme 
cidre temperé quand 
Il fera de médiocre taille , tiy 
prompt ny lent, ny trop ny trop peu 
de cheveux : qu’il fera de tempéra¬ 
ment chaud par fa promptitudedV 
dtions, vivacité d’efprit, couleur ci- 
trine, amplitude de vaiflèaux, quan¬ 
tité de poils & fort petits. 

Qu’il fera de tempérament froid 
pat fa pareflè, ftupidité , couleur 
blanchaflre , cheveux qui grifon- 
nent: & 

Qu’il fera de tempérament fèc par 
fes aebions animalles fortes, &: les 
naturelles debiles, poitrine pilleufe. 
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habitude du corps feche , peu de 
graiflè, apparence de vaifTeaux & 
tendons. 

Q^il fera de tempérament humide 
par j[ès adions lafehes & inhabiL 
les, couleur pâle du corps, laflîtude, 
mollefle, & quantité de grailTe. 

Les tempéraments ont rapport 
avec les aagts, les {àilbns & les hu¬ 
meurs : ainfi les tempéraments en 
general chauds, froids, fècs ou hu¬ 
mides auront les uns & les autres 
rapport, feavoir. 
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^ Les chauds n ç d’adolefcence 

'jLesfccs 3 jdejeunefse 

^Les froids aages “)cJe virilité 

^ Les humides ^ ^ de viellefse 

r Les chauds (T 

JLesfccs 3 , jv... 

jpLcs froids ^de mélancolie 

Les humides^ 4 de pituite 


- defang 
'^de bile 


J. Les chauds ^ 

SLcsfecs 3 
jLes froids I^^^Taifons 
i Les humides^ 


de printemps 


r de prime 
jderefté 
IdeJ’auto 
<'dePHvv 


automne 


deTHyver 


L ’Aage eft defîny un .'cours, 
pendant lequel l’homme en¬ 
tre en divers changements. 

Il fc divife en adolefccnce, jeu - 
neflè, virilité, & viellelîc. 

L’adolefTence derechef en en¬ 
fance , puérilité, puberté & ado- 
lefcence. 

La jeuneffe &: virilité ne fe fub- 
divifent. 
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La vieilIefTe efl: communément 
diviféc en trois -, 

En ceux qui font verts vieil¬ 
lards , & vacquent librement à 
leurs afFairés : 

En ceux qui les abandonnent. 
Et en ceux qui font imbccils &: 
en enfance. 

Comme nous avons dit que les 
tempéraments eftoient compofez 
des quatre premières qualitez/ça- 
voir J chaud, froid, fec & humide, 
je diray que pour avoir une par¬ 
faite connoifïànce de ces quatre 
premières qualitez,il les faut con- 
fîderer en trois maniérés fçavoir, 
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Chaud par ibyrabfolumentr adluellemet 
Chaud par;acci-< comparaü- ^ potentielle- 
.denc, ^vement 


C Haud par (by , c’eft ce qui 
eft tel par fon propre tem¬ 
pérament. 

Chaud par accident eft ce qui 
efl tel par autruy. 

Comme leau qui bien que 
bouillante fera eftimee froide par 
foy, & chaude par accident, par¬ 
ce que fà chaleur accidentelle 
cftant évanouye ^ elle retour¬ 
ne incominent à fon premier 
eftre. 

Abfolument fb prend dans 
tout fon genre , comme l’hom¬ 
me abfolument temperé entre 
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tous les animaux , & plus pro¬ 
prement , entant qu'il exerce le 
mieux fes operations que pas un 
autre homme , il eft eftimé très 
temperé. 

Comparativement : c’eft ce 
qui eftant rapporté à pluheures 
chofcs differentes peut eftre efti¬ 
mé chaud & froid, comme Thom- 
me , qui bien que temperé, fera 
eftimé froid à l’égard du Lion, & 
chaud à l’égard du tempérament 
de l’afne. 

Adîuellement , c’eft ce qui fe 
fait reconnoiftre tel par foy, com. 
me le feu aduel , ou par acci¬ 
dent & fur l’heure , comme l’eau 
boüillante. 

Potentiellement , c eft ce qui 
bien qu’il ne produife fon effet ,a 
pourtant la vertu de le produire , 
comme la moutarde & le poivre. 
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qui bien que froids eftant pris en 
hyver feront neantmoins eftimez 
chauds , Reveillée que fera leur 
vertu ôcculte de puinance en aéte 
par la force de la chaleur naturelle. 



DES HFMEFRS EN GENERAL 


Chapitre IIII. 

Tour bien connoifire les humeurs, 
ilfcLutpicL'voky 


j Ce que c'eft qu'faumeur 


lires largement 
‘proprement 
très proprement 
Sla femencc 

' ^ f ^retnictcs Jlefang maternel 
rcom-tc’cftl'hu- 



leur ufa- j 


lenleür j ment, 
quali- Ma rne, 
té <ianc. 
corne /aigre 
I la fe. 
^ rofité 
^les U‘ 
Krines 
^deje- 
r'ftion 
V&c. 

les humeurs pechanres tan 
en quantité qu’en qualité 


Mi 

inutillés comme 


'•te c S en quantité qu en quali 

i com- \ c'eft de fervirà la conftruétion de rou 

mun r corps avec les autres-choies naturelles, 
propre^c’elt df fcrvit de ûourriturc auxpartie*. 
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H ynicur très largement eft. 
un corps fluide comme leau. 
Largement prife eft un corps li¬ 
quide &. fluide en noftre corps, 
tant naturel qu excrementitiel. 

Proprement prife eft un corps 
liquide fluide qui doit nourrir. 

Très-proprement ce font les 
quatre humeurs engendrées au 
foye, tant premières que fécondés. 
Les humeurs font de deux fortes, 
congences &: poftgenées. 

Humeurs congenées ce font cel¬ 
les qui font avec nou&. dés la pre¬ 
mière conformation,& icelles font 
premières & fécondes. 

Les premières font de deux fortes 
fçavoir la femence & le fàng ma¬ 
ternel. 

Les fécondes font commune &c 
propre jccmmune^ comme l’hu¬ 
midité radjcâlle , propre comme 
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ic criftalin en l’ccil, &c> 

J’appelle humeurs congene'es 
communes & fécondés celles qiü, 
bien qu’innées en nous dés la pre^ 
miere conformation, ne laiilènt 
pour cela de reconnoiftre quelque 
principe de génération ^ comme 
l’humidité radicalle univerfelle- 
ment répandue au corps & à cha^ 
cunepartie d’iceluy,appeiléepour 
cet effet des Médecins humeui* 
fixe &: definie. 

Un corps graiffeux , huileux & 
àcré qui fe rencontre au corps dés 
la première conformation produit 
& engendré de la femence & du 
fang mcnllrucl. 


corpus e(i ptngue , ^reum , oleofüm mi 
majfe corporis congenïtum y à fmguine 
menflruo ortum y corpori ab ipfâ con- 
fommiione ïnhinrens. * 
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De cecy Ion peut inferer que 
Ihumiditcradicalie peut eftre mife 
au rang des humeurs congenées & 
des humeurs poftgenées. 

Elle peut eftrc ditte humeur 
congenée,pui(que nous larecon- 
noiÆ)ns eJftre dés la naiflance. 

Elle peut cftre humeur poftge- 
ncrcc , puifque fa définition nous 
fait connoiftre que quoyqüe elle 
fbit au corps dés la première con¬ 
formation, que cependant elle tire 
là fource & Ibn origine de la Ic- 
mence & du làng maternel, or 
l’efFet fiippofant la caufe , il faut 
demeurer d’accord que l’humidité 
radicallc au relpeél des quatre hu¬ 
meurs fera eftimée humeur fixe &c 
congenée -, mais, eu égard à la fe- • 
mence & au fang maternel, elle 
fera dite hui?ieur fixe, mais poll- 
gcflerée. 
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Les humeurs poftgenées font 
celles qui font engendrées de la 
portion la plus pure & profitable 
de nos aliments pour la réparation 
de rhumeur fixe. 

Humor aequifims five influens , i«- 
Jiti humorU reparandi coMjà , ah uti- 
liore alimentoYum parte proficifeituy. 

Elles font doubles 3 naturelles & 
contre nature. 

Les naturelles font doubles, ali¬ 
mentaires & excrementitielles. 

I fumeur naturelle & alimentaire 
c’eft celle qui de tout fon genre 
eft propre pour la nourriture du 
corps. 

Elle fo confidere doublement, 
ou entant qu elle nourrit mediate- 
ment comme le chile, 

Ou entant quelle nourrit immé¬ 
diatement , comme ros & gluten 
appellces humiditez fécondés de¬ 
finies. C iii 
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Subftajice alimentaire prochain 
ne des parties qui Te rencontre à 
l’extremité des vailîèaux qui por¬ 
tent la nourriture, 

Humeur naturelle cxcrcmcnti- 
tièlle fimplement, c’eft celle qui 
n’eftant propre pour la nourriture 
du corps , eft chalTéc hors d’ice- 
luy par des yoyes certaines & dé¬ 
terminées . 

Humeur excrementitielle natu¬ 
relle eh: double , titille & inutille. 
Humeur excremcntitielle utille 
eft celle qui n’eftant propre pour 
la nourriture du corps, ch cepen¬ 
dant deftince pour quelqu’aâion 



Icelle eh: dpuble, fçavoir utille 
en fa fubftance & utille en fès qua- 
litez. 

Utille en fa hibhance, comme 
la fetnencej le iaiél, l^ïàng mater¬ 
nel, . 
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Utille en fes qualitez comme la 
bile cxcrcmêtitielle qui procure les 
dejcdtions & irrite la faculté expul- 
trice des inteftins , la mélancolie 
grolïiere ôc aigre portée par les 
vaiiTeaux- cfaolidoqi^ à la rate,&: 
d’icelle par le vas brevé au fonds 
du ventricule pour exciter l’appe- 
tit &-aider à la digeftion. 

Et enfin comme la ferofité qui 
détrempe lefang & le rafraîfchit. 

Humeur, excrementielle inutille 
c eft celle qui n’eftant aucunement 
propre pour la nourriture du corps 
non plus que pour quclqu’aélion 
ou ulàge,ell chafséehorsd’iccluy 
comme les fiieurs, les urines & les 
matières ftcrcoralles. 

Humeur contre nature c’efl: celle 
qui de tout fon genre afflige , in¬ 
commode & bleffc l’aélion. 

Cette humeur contre nature pc- 
C iiii 


i/ljCen/cj 
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che,ou par fa quantité^ dite plé¬ 
nitude ou par (à qualité dicte caco- 
chiniie. 

L’ufage des humeurs eft commun 
ou propre. 

Leur ufàge commun c’eft que 
conjointement avec les autres 
cliofès naturelles elles aydent à la 
conftrudion de l’homme. 

Leur ulàge propre c’eft de four¬ 
nir au corps tant en general qu’en 
particulier la nourriture neceuàire 
pour fa çonfervation. 
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DES 

UyMEP^KS EN PARTJCFLIER 

Pour avoir une parfaite connoijfance 
des humeurs en particulier 
il faut fqayoir. 


r le nom qui eft humeur 
ye lieu de leur génération le 
Ce qu’elles^ ^materielle [foy« 


I ont de cômun jleurs 
/ caufcs 


iformelle 
efficiente 
^finalle 

peur nom propre 
I leur deffinition 


Ce qu’elles J Icurcaufe 
t de parti-'^ leur analogie 


I culier I 


leur domination 
^ leur température 
^.leurs effets ou fîgn* 


P Uifouc les humeurs ont trois 
choies de commun j leur 
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nom , le lieu de leur génération & 
leurs caufes, nous dirons que le 
nom des humeurs eft humeur, 
comme nons avons dit à nollre 
table cy-dcfsus. 

Le lieu de leur génération c’eft 
le foye, officine & boutique de la 
maffie fanguinaire. 

Leur caufès font quatre, 

Materielle c’eft le chyle. 

Formelle c cft la température du 
fang & du foyc. 

Efficiente c’eft la chaleur du 
foye. 

Finalle c’eft de lèrvir de nourri- . 
turc à tout le corps. 

Pour ce qui eft de ce quelles 
ont de particulier nous n’en trait- 
terons icy, mais bien dans cha¬ 
cune en particulier; & comme la 
maffie fanguinaire eft compoféé de 
fang, bile, pituite & melancholie. 



en commençant par la première, 
je diray que 




rPOFR BIEN CONNOlSTkB 
, le Jàng , il faut que le 


chirurgien f^ache . 



^eftantplus fub- 
\til qu’il ne faut, 
Jou plus greffier 
parfoy'jqucdc raifon 
) y & quand il f« 

) oii 

' rdc la Bile 

par me- J de la pituite 
lange yde la mclan- 


Qu el eft fon ufage[ c’eft de nourrir le corps 


S Ang (è prend largement pour 
la maffe lànguinairc, qui eft 
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un corps liquide & fluide, en quoy 
. le chyle cfl: converty au foye pour 
là nourriture & conlèrvation. 

Sang proprement pris eft une 
humeur chaude & humide, rouge 
en couleur, pure en odeur, douce 
en faveur , engendrée formelle¬ 
ment au foye , matériellement à 
l’ellomach, de la plus temperée 
partie du chyle, contenue aux vei¬ 
nes pour la nourriture & confer- 
vation de noftre corps. 

Il eft chaud & humide, attendu 
que le foye eft tel &: que les prin¬ 
cipes de noftre corps font chauds 
& humides, tel que véritablement 
eftrhumiditcradicalle qui partant 
doit eftre réparée par fon lèmbla- 
ble. 

Rouge en couleur, parce que le 
foye eft rouge, & comme fon pere 
luy a communiqué fes accidents. 
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Pmcipiata retmenenatarampria- 
dpij. 

Pur en odeur & exempt de pu- 
trefadion, attendu fa mediocr» 
température. 

Doux en faveur, parce qu’il eft 
engendré par une chaleur modé¬ 
rée, & de la partie du chyle la plus 
temperée. 

Le fàng eft naturel ou non na¬ 
turel. 

Sang naturel eft une humeur 
chaude & humide , temperée en 
hibftance, rouge en couleur, pure 
en odeur & faveur amiable fcl. 
Guidon, • 

Il eft de deux fortes, {impie & 
compofé. 

Simple comme le (àng altericl. 

Compole comme le fang vénal, 
mélange des trois (brccs d’huv 
Ig^enrs, 
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Le fàng non naturel cft ccîuy 
qui s’éloigne du naturel dans les 
limites de Ibn étendue , lefquelles 
s’il outrepaflè celîè d’eftre fang 
pour devenir autre humeur. 

Le fang non naturel devient tel, 
ou par Cpy ou par mélange. 

Par fôy,ce qui fe fait ou quand 
fàfubftancc efl; changée & cftplus 
iubtille qu’elle ne doit eftre, com¬ 
me il .fè remarque en la rougeolle 
& petite verolle , lefquelles re- 
connoifTent pour principe de leur 
génération le fang, mais qui doit 
eftre fubtil pour la rougeolle , ôc 
plusgroftîer pour la petite verolle. 
Ou bien quand il fè brûle, en 
forte que par fon extrême adu- 
ftion fa . partie plus fubtille de¬ 
vienne bile, & la groftîerc melan- 
cholie, fans feparation , comme 
nous le voyons dans les puftules 
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phicgmoniques du carboncle an. 
thrax Eftiomene , gangrène, &c; 

Le fang cft fait nonnaturcl par 
mélange quand il luy furvient 
quelqu autre humeur de dehors, 
comme la bile, pituite ou melan- 
cholie. 

Lcs.caufcs de la génération du 
fang font materielles & efficien¬ 
tes. 

La materielle c’efl: la portion du 
chyle la plûs tempérée, 

L efficiente c'eft la ficulté &pro. 
prietc du foyc. 

Le làng a proportion des autres 
humeurs abonde en plus grande 
quantité , puis la pituite , la me- 
lancholie apres & enfin la bile. 

L’analogie du fang comme des 
autres humeurs, ell expliquée cy- 
defius. 

L’Ufagc du lâng efi: pour fervir 
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de nourriture à tout le corps." 

Sa domination cft expliquée cy- 
dcflùs. 

Scs elFets font de rendre Thom- 
mc bicnfailànt, amiable & doux, 
paifible,charnu & liiufculeux, & 
enfin d’eftre fiijet au maladies fan- 
guines. 



O JE 
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DE LA BILE, 
pow comoiflreUBile U faut fqa.yoirj 

{ Qu'eft-cc que Bile 

n f alimentaire 

l'natucelle ^ ç^^^ementitielle 
I , r corne celle qui 

utille Jeft jettée auxin- 
yteftins. 


Ses diiFe- 
tences 


liFe-S 


'non na-l 
turellc I 


^parbrûlu- 

1 ^ j re de la na- 

turelle 

mélâ-vparbrûlu. 
a §® ^l e & pour- 

^ /riturede la 

C I nonnatu- 

C'qui Uelle. 

refait • " 

avec , . . 

-I . ymelanco- 

V- I vg« /lie 

^ nourrir les parties femblables à foa 
fônufageN tempérament 

■ - • louvrir le-’ ' 

(Stion 

reveiller la faculté expultricc des ia 

ïcftin?. 


r dufang 
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B ile ou cholcre elt une humeur 
rhaude &: fcche , engendrée 
de la plusfubtille partie du chyle. 

Elle efl: double , naturelle & 
non naturelle. 

La cholere naturelle fe doit 
conhderer ou comme feparce de 
la mafTe lànguinaire , ou comme 
mélangée. 

Eftant feparée pure & hmple , 
elle caufe plus d’ulcération que 
d’elevation. 

Eftant mélangée elle caulèplug 
d’elevation que d’ulcération. 

Bile naturelle eft une humeur 
chaude ôc fechc de lùbftancc te¬ 
nue, de couleur rougeaftre , ten¬ 
dante à quelqu orangé , d’odeur 
Sc faveur picquantc. 

Elle eft double , alimentaire Sc 
excrcmentitielle. 

Bile naturelle alimentaire c'eft 
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ia portion du langla pius fubtille 
deftinée pour nourrir les parties 
femblables à (on témperamcnr. 

Bile naturelle cxcrcmentidellc 
cft celle qui eftant impropre pour 
la nourriture du corps eft chafiee 
comme un excrement hors d’ice- 
luy par des voycs certaines & dé¬ 
terminées. 

Bile non naturelle eft celle qui 
s’éloigne & dévoyé de la narureile 
dans les bornes de fon étendue, 
Icfquelles fi elle outrepafle, n’ell 
plus proprement choîere , mais 
bien cil convertie en une autre 
humeur. 

Bile ell de deux Ibrtes, mille & 
inutille. 

Bile naturelle mille cil celle 
qui engendrée qu’elle ell au foye 
palTe à la vellie du fiel,& d’icelle 
aux intellins jpour exciter la facul- 
D ii 
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té expulrrice & chafler les cxcre- 
tnents contenus en iceux. , 

Bile non naturelle inutille eft 
celle qui comme excrement eft 
chafTce hors du corps fans luy pro¬ 
curer aucune utilité. 

Bile inutille fans mélange eft de 
deux fortes. * * 

Ou quand la bile naturelle iè 
fe pourrit & brûle , & pour lors 
elle retient le nom de bile brûlée 
par pourriture,. 

Ou quand la non naturelle dite 
vitelline fe brûle ou dans le foye,ou 
dans les veines & devient porracéc 
ôc erugineule, ou enfin bile atre, 
qui eft la derniere malice de cette 
humeur. 

Bile non naturelle inutille avec 
mélange eft triple par la diyerfîtc 
des trois humeurs , fang , pituite 
& mélancolie, qui font mélangez 
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4 véc clic , de forte que' lbn peut 
remarquer que de la bile naturelle 
& alimentaire efl’ fait rèrefipellc 
vray , & de la bile non naturelle 
le non vray fbit ulcéré, comme le 
lierpes , foit non ulcéré,puis qu’il 
eft vray de dire que la bile non 
naturelle , foit par corruption de 
fa fubftancc propre, ou pour eftre 
mélangée avec d’autres humeurs 
cft la caufe univerfelle de toutes 
les differentes efpeccs deref pelle 
non vray. 

Les effets & lignes d’un hom¬ 
me bilieux c’eft d eftre prompt, 
maigre , agité ôé de facile dige- 
ftion. 

Son ufàge eft triple, fçavoir eft. 

De nourrir les parties fèmbk- 
bles à fon tempérament. 

Ouvrir & raréfier les conduits 
D iii 
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Sc les voyes de peur d’obftni. 

€l:ion. 

3 Et enfin de réveiller la facultd 
cxpulcriçe des intcilins alToupie 
& parefîèufe pour hafter les déje¬ 
ctions naturelles^ 
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DE LA EJTVITE. 

'Pour bien comoïdre l'humeur pitui. 
teuje , il faut f Avoir , 


^Ce que c’efl: que pituite 

.-^naturelle ou alimentaire 


Ses 

difFe- 


fans refol ütiofi 
iinelâ- ^incraffàtioH 
tences Jnatu- Jge par ( putrefadion 

/relie j avecc dufang > 

k 1 /melâ-< delà bile 

*N L C delà mélancolie 

r r denourrirles partiesfemblable», 

i lbn ufage jde temperer l’ardeur du fang 
qui cft Kd’eftre convertie en fang pour la 


P ituite ell definie un fàng 
crud & demy cuit. 

Ou bien une humeur froide & 
humide J engendrée de la portion 
du chyle la plus crue & indigefte. 

D iiij 
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Elle eft naturelle & non natitî 
relie. 

Pituite naturelle ou alimentai¬ 
re eft un fang crud ou trop peu 
cuit, dertiné pour nourrir les par¬ 
ties phlegmatiques. 

Pituite non naturelle eft celle 
qui s’éloigne de la naturelle dans 
les bornes de fon étendue , leC 
quelles fî elle outrepafre, n eft plus 
pituite , mais elle devient autre 
humeur. 

Elle eft de deux fortes làns mé¬ 
lange QU avec mélange. 

Pituite non naturelle fans mé¬ 
lange c’eft celle qui devient telle 
|>ar un vice propre ôc particulier 
a là feule unique fubftance, ce 
qui fe. fait, 

Ou par refolution lors qu elle 
fe convertit en vent ou en eauë, 
comme en l’apoftéme aqueux & 
venteux. 
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Ou par incraflàtion lors quelle 
s epailfit & vient muflilagineufe , 
comme il fe remarque en 1 apo- 
fteme phlegmatique. 

Ou par putrefadion , lors que 
croupiiTante en quelque lieu, elle 
devient acre ou douce, comme il 
fè voit aux,nodus,glandes,& é- 
crouelles. 

Pituite non naturelle par mé¬ 
lange eft celle qui viêntpar l’abord 
d’une humeur eftrafigere, comme 
du làng , bile & mélancolie. 

L’Ufage de la pituite eft triple, 
fçavoir eft de nourrir les parties 
femblables à fon tempérament, 
parce que le femblable veut eftre 
entretenu par fon femblable, mm 
ijjdem nutrimur quihus conjiamus. 

De temperer l’ardeur du làng, 
qui fans ce frein fortiroit louvent 
de la température médiocre. 
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d’eftre convcrty en fang faute 
d’aliment , attendu qu elle neft 
qu’un fang à demy cuit, lùr lequel 
la chaleur agijOfant trouve une ma¬ 
tière difpolëe à recevoir fon im- 
preffion pour eftant fang fervir de 
nourriture à tout le corps. 

Les effets de la pituite font de 
rendre l’homme phlegmatique , 
de. couleur blanchaftre, plombée, 
èc boufEe,lamafIè du corps graf- 
fe & mollafïè , l’efprit grollier, 
lourd, flupide, pareffeuxjdormeur 
infatiable de difEcille digeftion. 
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DE LA MELANCHOLIE. 

Vour bien connoifire ht Mjhtndtolie ^ 
il faut Jqa.voir y 

-Ce quec’efl: que Melancholie 
^ Ç alimentaire 

I naturelle 

I r ^ quand elle fèbrül. 

Ses [ I I le & pourrit 

diffè- fans mé-.hf f " * 

.rencesinon lange J durot&congele 

Vatu.J ■ par.adu. 

Itelle ? • ftion des autre! 


IV 



rnourrir les parties femblables 
fon U- \aider à la coâ:ion des excrenjcnts pat 
fage fon acidité 

qui !j«citerl'appetitaufôdsduvëtriçule 
J eft de/purger la fuperlîuité raelancholiquc 
V ^ parlcsfclleshemorroïdalles. 
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M Elanckolie eft une humeur 
froide & fechc, engendrée 
de la portion du chyle la plus groC, 
fiere. 

Elle eft de deux fortes/naturelle 
& non naturelle. 

Melancholie naturelle eft la* lie 
ôc bourbe du làng, grofle en lub- 
ftancCjde couleur tirant à noirceur, 
de faveur âpre & aigre, deftinée de 
nature pour nourrir les parties lè¬ 
ches & froides. 

Icelle eft alimentaire & excre- 
mentitielle. 

Melancholie naturelle alimen¬ 
taire ne différé en rien de la mé¬ 
lancolie naturelle cy-deffus expli¬ 
quée. T 

Melancholie naturelle excré- 
menticielle eft la portion la plus 
' indigefte & inipurc dé la melan- 
choiie naturelle feparée de lamaffc 
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fanguinaire par la vertu du foye, 
qui n edanc plus propre pour la 
nourriture, eft dcftinée avant d e- 
tre ejfpurgee à quclqu aftion ou 
ufage. 

Melancholie non naturelle eft 
celle qui dégénéré de la naturelle 
dans les termes de fa largcflc , ce 
qui arrive fans ou avec mélange. 

Humeur non naturelle iàns mé¬ 
lange eft celle qui devient telle 
par l’alteration & changement de 
là confiftancojcequi fe fait 

Ou quand la melancolîe natu¬ 
relle fe, brûle ou pourrit & devient 
cholere noire ik. aigre , laquelle 
cftant verféc à terre bouillonne, 
comme le vinaigre , & eft évitée 
des mouches. 

Ou quand par indue repereuf' 
fion, relolution ôc rcfroidilTemcnt, 
Ç 9 mine il arrive aux apoftemes 
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d’humeurs naturelles le plus fubtil 
chant refolu & le plus groffier de¬ 
venu de nature de pierre, il fe fait 
nielancholic non naturelle par 
congélation & endurciffement 

Ou quand par aduftion & brû¬ 
lure des autres humeurs, la mc- 
lancholie eft engendrée. 

Melancholie non naturelle avec 
mélange ch celle qui devient tej- 
le par l’abord d une humeur étran¬ 
gère foit lang, bile ^ ou pituite. 

L’Ulàge de la melancholie ch, 

De*nourrir les parties froides 
& feches. 

D’exciter l’appetit au fond du 
ventricule. 

Et enfin d’aider à la coélion des 
excrements, en failànt reher da¬ 
vantage la chaleur naturelle aux 
inrehins. 

Les effets delà melancholie 
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minante font la couleur brune, le 
regard farouche,Tchyre, rogne, 
gratelle, chancre, hémorroïde, va¬ 
rices , &c. 

Apres avoir parle des humeurs 
tant en general qu’en particulier.: 
Je ne croirois pas avoir fatisfaic à 
la connoilTance parfaite d’icelles, 
fl chacune d’elles ayant une laveur 
particulière je ne difois qu’il faut 
abfolument quelles foient con¬ 
nues par le chirurgien, ainli je di- 
ray que 
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‘pour devoir une parfaite connoijfance 
des s a V E V K s 
il faut f avoir , 

./'Ce que c’eft que faveur 

1 / materielles 
fes caufes^ efficientes ' 

moyennes 

J^l’acerbe 
( douce, 
extrêmes ^a^ere 

S Aveur eft une difpofîtion, ou 
qualité du corps mixte, caufée 
par la chaleur du îec terreftre fur 
rhumide aqueux. 

Sapor efi qualitas corporis mixti 
a ficco terre fri , in humido aqueo ge- 
nerata per calorem. 



/-la faléc 
M’acre 
<l’acide 
l'I’auftere 


Les 
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Les caufes des Viveurs font ma¬ 
terielles & efficientes. 

La caufe materielle des faveurs 
eft la fècherefîe avec l’humidité 
conjointementj car le feul humide 
n efl pas fujet de la- faveur, eftanc 
tout à fait infîpide j ce qui fait que 
l’eau & la terre n’ont aucune fa¬ 
veur , le fec feul ne peut produire 
aucune faveur, parce qu’il efl: tout 
à fait infîpide, ce qui fait que la 
langue cflant tropleche,comme 
aux febricitans , ou trop humide 
comme aux verollcz qui fluënt , 
cfl exempte de faveur -, mais le fec 
j& l’humide me'Iez font eflimez 
les véritables caufes materielles 
des faveurs. 

La caufe efficiente efl la cha¬ 
leur qui mélange le fec& l’humidej 
.orcette .chaleur efl interne ouex- 
temcj interne diçe, chaleur native, 

' E . 
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externe, dite chaleur du £bleil,du 
feu & autres, c’eft à l’ayde de l une 
de ces chaleurs que le fcc eh mêle 
avec l’humide, & que l’un ou l’au* 
tre eftant plus ou moins intem- 
perce, il en relulte une laveur plus 
ou moins differente. 

Les faveurs font de deux fortes, 
moyennes & cxtre'mes. 

Les moyennes font au nombre 
de cinq. 

La làle'c caulec par un extrême 
chaleur, & dcficcative fur un très 
abondant humide aqueux, & un 
lèc terreftre épais. 

Lacreeft engendrée de matière 
-tenue ôc liibtille par une excelïive 
& immodérée chaleur, elle incife 
& corrode la langue. 

L’aufterc eft caufêc de matière 
cralîè par la chaleur débile , elle 
reftrainc & referre. 
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L’acerbe eft femblable àlaufterCj 
excepté quelle reftranc plus forte¬ 
ment. 

L’acide de matière tenue & fiib- 
tille par une chaleur debile , elle 
piquette violamment &: reftraint. 

Les laveurs extrêmes qui font 
appellées contraires, font la douce 
& l’amere. 

Saveur douce & extrême eft câu- 
fée par la chaleur modérée lur un 
médiocre & temperé fec terreftre 
& humide aqueuxi 

Saveur amere & extrême eft 
caufée par trop de chaleur fur 
beaucoup de fec terreftre & peu 
d’humide aqueux. 
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Four avoir une parfaite ccn w-ffanct des Partiesi 
JI faut ff avoir, 

-Ce que c’eft que J Largement 

•1 Paine P‘oprcment y An. 

(T Conceoantes rSoli des 

< Contenues , oa bien en") Humides 
Clmpdlciu-'s _ t-Spiritueafes 


{ Dures J Con-.n- 

Moücs'i Comme les chairs 


Ses difFcrences fort ^ 
diverfei ; rat les Similaires 
uaslcs divisëi 


J Ca(Tables 

Selon les Phi-^ Seiches l Pjoyablcs 
, Icfophes î 

t /. J Cotnparativ. 

f Hiimidcs ^ Abfolument 

t Spermatiques 
-) . Simple 

i Sanguines ap-C Propres 
pellées chair S Parcach. 

... f Inftrumcntaires 

^Diflimilaues { Organiques 

' 5 CalTable 

— P ( Seiche \ Ployablc 

De leur cflcnce | Similaire ^ j Comparatir. 

î Hamidi."^ Abfolumcnr 

Difllmilairc 


j Selon lesMe-^ 
L dccins 


D’autres Icsdivi- 
fenc à raiipii 


-, /"Charnue dite r 

D» leur fub- | ^ Parcnchymarcufe 


C Propre 


'-Spermatique' 


r r Le foyc 

^Nobles ^ L( 


Nobles < Le cœur 
De leur dignité "y CLc cerveau 

t Ignobles 


De leur office ( I"ft^“m="'aire comme a veine 

t Organique comme 1 oeil & le bras, ecc. 

[dc leur ffiuation-j î."‘7rnc 

J L’os , le cartilage, le ligament, le tendon. 

Leur nombre efl> La membrane, le fibre., îa chair, la peau ,_ 
de onze C la veine & l’arterc.fans la graiilc,les' 


cheveux & la moüelle des 0 
j J D’entrer en la compofitio 

^ Commun^ Parfaire les operations du tout 


^ çAu foyc Ixmathofe 

Leur ufage \ Propre [ Comme ' A l’cftomach la chyloft 
l. <I Et aux parties l’omioie 


i 
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P Artie fc prend largement & 
proprement, partie large¬ 
ment pril’e fe prend pour tout ce 
qui entre & accomplit un tout, 
comme les cheveux , les ongles,. 
&c. 

, Partie propremenfprifcjc’efl: un 
Corps adherrant au tout, joüif- 
lànt d’une vie commune avec ice- 
luy , fait pour fon adlion ou ufage.. 
Comme les différences des 
parties font autant'diverfes qu’il 
y a d’Autbeurs differens qui en 
ont traité, encore que nous ayons 
fait voir a la Table pluheurs de 
leurs différences, fans m’arrêter à 
les déduire en particulier ; Je 
m’attachcray à l’explication de 
celle qui renferme toutes les au¬ 
tres fous fby, afin que par là j’é¬ 
vite les redites : Jediray donc que 
la. meilleure différence & divifion 
E iij 
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des parties, eft celle qui les divL 
fe, ou à raifon , de leur efTence, 
de leur fubftance, de leur digni¬ 
té , de leur office , & de leur fi- 
tuacion. 

De leur ejfence , elles font fî- 
milaircs ou dUfimilaires. 

Partie fimilaire fe confiderc, 
eu égard à fa matière, & eu égard 
à fa forme. 

pu égard à fa matiere,c’eft celle 
dont toutes les particules font 
fèmblables, & ne peuvent cftre 
divifécs en aucune nature ou cC- 
pece differente. . 

Eu égard à fà forme, c’eft cel¬ 
le qui a une forme & figure uni- 
voquê & fèmblable par tout. 

Les parties fimilaires font fei- 
ches ou humides. à 

Seiches & frefles comme les 
os 3 attendu la confomptioB de 
leur humiditç. 
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Seiches & ployables comme le» 
ligamens, pour eftrc un peu plus 
humedl^ez. 

Humides abfolument, comme 
les humeurs contenues dans nos 
veines. 

Humides comparativement, 
comme les chairs & grailTes, qui 
par rapport aux parties dures & 
îciches de noftre corps , feront 
eftime'cs humides. 

Partie diffimilaire , eft celle 
qui {è peut divifer en autant de 
parties differentes qu’il y en a qui 
entrent en fa compofïtion. 

A raifon de leurfubflance en- 
charnues & fpermatiques. 

Partie charnue c’eft celle qui 
eft immédiatement engendrée du 
fang épaiffi, & médiocrement def- 
feiché. 

Icelle eft triple, dite chair fim- 
E iiij 
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pie, telle que celle du baknüs & 

(des genfîvcs. 

Parcnchy mateulè, comme ceP 
le dés vifceres. 

Propre & particulière à chaque 
paYtic, 

Partie fpermatique , eft celle 
qui eft engendrce de la portion 
la plus grafTe & terreftrc de la 
fèmence, comme l’os, le nerf, le 
tendon, &:c. 

A rai fin de leur dignité en no¬ 
bles & ignobles. 

Partie noble , efl: celle qui eft 
ablolument neçeflàire pour la 
confervation de l’individu , & 
donne origine à une faculté, doit 
vitalle , naturelle ou animalle, 
provenante du foye , cœur , & 
cerveau. 

Partie ignoble eft celle dont il 
ne découle aucune faculté , , cf- 
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prit ny matière commune à tout 
le corps, & qui fert aux nobles. 

<^4 raijon de leur office en infttu- 
mentaires & organiques. 

Partie inftrumentaire , eft cel¬ 
le qui, eu égard à faconftrudlion. 
particulière J fert d’inftrument en 
noftre corps, comme la veine, 
l’artere, le nerf, &c. 

Partie organique , efl: celle 
qui premièrement, & delby,eft 
inftituée pour faire une .aéiion, 
comme le pied , la jambe , Iç 
bras, le crillalin, & autres. 

üA raifon de leur fituation en 
internes & externes. 

Partie externe , c’eft celle qui 
apparoift à la fuperficie du cuir, 
dite partie contenante , oü par¬ 
tie folide, ou qui le nourrit, fel. 
Hip. 

Partie interne, eft celle qui 
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cft renfermée dans quelque capa¬ 
cité, dite partie contenue ou hu¬ 
mide, ou qui nourrit. 

Le nombre dei parties fimilai- 
res , eft de onze , l’os , le carti¬ 
lage , le ligament, le tendon, la 
membrane, le fibre, la chair , la 
peau , le nerf, la veine & l’arterc, 
fans y comprendre, au fentimenc 
de quelques-uns, la moüclle des 
os, la graifîc, & les cheveux. 

L’ufàge des parties eft double, 
commun & propre. 

Le commun eft double , dont 
le premier eft de fèrvir à con- 
ftn'irc le tout. 

Le fécond à parfaire les ope¬ 
rations du tout. 

L*ufagc propre cft comme. 

Au foye de 

A 1 eftomach le chile.’'^ 
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Et 9. chaque partie laffimiU- 
tion dite omiofe. 

Il faut remarquer, que comme 
nous avons dit qu’il n’y avoit 
point d’humeur fimple en noftrc 
corps 3 aulïi ne fe rcncontre-t-il 
point de partie fimilaire propre¬ 
ment, & à la rigueur, parce que 
les éléments compofent les hu¬ 
meurs, ^ les humeurs les parties^ 
mais largement parlant par rap¬ 
port aux plus compofées, & par¬ 
ce quelles apparoilTent telles à 
nos lèns, nous les appellerons 
parues (impies ou fimilaires. 
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ÿ>eur bien comoiüre les FacnlteX,-, U 
f Ce que ç’cft que faculté 


Combien il y 


i Imaginative 

^Principalle V Ratiocinative 


S Mcmorative 

^Motive rProgc®^ 
I tAprcl), 


t J Interne 

.'^Senfit.^ Extern» 


I Infpirative 

rei r 


I Rcfpirative*^ Expiiative 

’ I Pulfifiquc J Dilatative 

V. 1 Conftriaive 


V Natu- 
lellc 

1 

l 


I 


rPre- rChilifique 


para-i^ Appétitive 


Sanguifiqtt* 


diftri rimpulfive 
buti-S Attraûiv» 
▼c ti 

I Rctentrice 
Per- f Concotrice 
fefti ç Sequcftrice 

ve S Aflimilattice 
SExpulttice 
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Altcp*- 


G encra- 
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î trice 1 Conceptive. 
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I Forma- J Diaplaftiqu* 
"l Lineatiye 


\ Lcui ulàge £ Cçft 4’accojnplir l«g jiôions 4« corps. 
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F Acuité eft demnicune caufc. 

efficiente , fituée au tempé¬ 
rament de la partie. 

Üu bien une vertu ou puiflàn- 
ce de lame, moyennant laquelle 
Taéïion eft taite. 

Elle eft réputée caufc efficience, 
parce que 1 adion nefl faite qu« 
par fon affiftance , & fituée au 
propre tempérament de la partie, 
parce que , Comme ladion dé¬ 
pend de la faculté, ainfi la facul¬ 
té dépend elle du tempérament. 

Jl y a de deux fortes de facul- 
tez , innées & influantes. 1 
'Eacuité innée eft une vertu di¬ 
vine & celcfte , fituée au propre 
corps de la femericc, & du fang 
maternel qui le rencontre en nous 
dés la première conformation. 

Faculté influante eft une vertu 
ou puifTance de lame ,quiferen' 
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contrc aux trois principes de Hids 
corps , de foye , le cœur, & le 
cerveau , & fc diftribuc par tout 
iceluy, par les nerfs, veines, & 
artères. 

Elle eft triple, animailc,vitailc 
naturelle. 

Faculté animâlie eft une puif- 
fânee de Tamc, refidente au cer¬ 
veau , qui à l’aide de fa bonne tem¬ 
pérature, engendre les efprits ani¬ 
maux, porteurs du fentiment & 
mouvement, par le moyen des 
nerfs. 

Icelle eft de deux fortes, princu 
pale & miniftrantc. 

Faculté animailc principale, eft 
imaginative, ratiocinativc, ô: me- 
morativc. 

Faculté imaginative , eft une 
puiflâncc par laquelle nous con¬ 
cevons fle retenons les mefmés ef- 
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pcces que le (ens commun j mais 
plus parfaicemenr. 

Faculté mcmoi-ative, cfl: une 
puiflance de lame, qui comme 
une gardienne conferve & garde 
foigneufcmenc les idées. palTécs 
pour les reprefenter au befoin à 
limagination. 

Faculté . ratiocinative eJft une 
puilTanec de lame qui confifte 
dans la contemplation des idées 
univerfelles , & qui juge de tou¬ 
tes les cfpcces & conceptions en 
dernier jugement. 

Faculté miniftrante animalle ,'eft 
fenfitive ou motive. 

Faculté motive eft une puiiTan- 
eequi donne le mouvement par 
les nerfs. 

Elle eft double progreflîve , & 
apprehenfive. 

Faculté progrciOve, eft' une puiü- 
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làiicç de pouvoir avancer foii 
corps d’un lieu en un autre , ce 
qui 1 ^ fait par deux mouveniens 
particuliers & oppofez ^ fçavoir 
eft, l’élévation de la partie j & 
i’appuyement d’icelle. 

Faculté apprehenfve 3 eft une 
puiftànce d’empoigner quoy que 
' ce foit j ce qui le fait pareillement 
en deux temps j fçavoir; en l’ap- 
pofition de la main ,* & la com- 
-preflion ou extenfton d icelle. 

. Faculté ienfitive eft une puiftàn¬ 
ce de l’ame, par laquelle le fen- 
. timent animal ayant fon fiege 
au cerveau, eft communiqué par 
tout le corps par le moyen des 
nerfs fenfttifs. 

Elle eft double interne & externe. 

Faculté fcnfitive externe , eft 
celle par laquelle l’on fait la pre¬ 
mière apprehenfton des choies 
apper. 
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apperccuës , & nà qu’un objet 
particulier. Toit la veuë , l’oüye, 
le goût, l’odorat, ou le tacü, (è- 
parcment. 

Faculté fcnfitive interne , eft 
celle qui a un objet commun, & 
par laquelle fcfait la première ap- 
prehenfion des chofes apperceuës 
par les cinq fens , & eft pour cét 
effet appellée fens commun. 

Faculté vitalle, eft une puiflàn- 
ce de l’ame par laquelle l’efprit 
vital eft engendré au coeur, &: 
d’iceluy répandu par les arteres 
dans toutes les parties du corps, 
pour recréer & maintenir toutes 
les aeftions. 

Les facultez miniftrantes à la 
vitalle, font doubles,refpirativc, 
& pulftfîque. 

Faculté rcfpirative eft unepuift 
lance de lame innée au poulmon, 
F 
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par laquelle il altère & prépare 
l’air pour la génération des c'iprits 
vitaux. 

Elle cft double inlpirative, & 
cxpirativc. 

Infpirative , qui conjfîftc dans 
la dilatation de la poitrine, pour 
l’attraétion de l’air en plus gran¬ 
de abondance. 

Expirative, qui confifte dans la 
conftridtion de ladite poitrine, 
pour chaflèr les vapeurs fuligi- 
neufes. 

Faculté pulfîfiquc , cft une 
puiflàncc de l ame qui meut le 
coeur &: les artères , pour modé¬ 
rer la chaleur naturelle, & rafraî¬ 
chir l’elprit vital. 

Elle eft double dilatative , & 
conftridtive. 

Dilatative, qui eft une vertu par 
laquelle le coeur fc dilatte. 
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Conft:ri(5tive qui ell une vertu 
par laquelle il fe reiTerre. 

Faculté naturelle generallcmcnr, 
c ell celle qui accomplit toutes 
les operations de nature. 

Elle cft de trois fortes, nutriti¬ 
ve , audricCj & generative. 

Faculté nutritive eft une puif- 
fance de famé , par laquelle 
l’on repare la continuelle perdi¬ 
tion de noftrc fubftance pour 
le nourrilTement, & dure depuis 
la naiffance jufqua la mort. 

Faculté auétrice cft une puif- 
lance de lame , par laquelle le 
corps croift à une certaine gran¬ 
deur depuis la naiflancc jufqu a 
vingt cinq ans. 

Faculté generative eft une ver¬ 
tu par laquelle l’efprit cft con- 
fervé en 1 homme à engendrer 
fon lemblablc du plus pur lang, 
Fij 
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tant de lun que de l’autre fexe, 

qui fe convertit en Icmence; 

Les facultcz ininiflrantes à la 
faculté naturelle nutritive, font 
trois -, diftributive , preparàtive, 
& perfedive. 

La préparative eft unepuiflànce 
de 1 ’ame, par laquelle la matière 
de l’aliment eft prcpare'e aux par¬ 
ties des trois codions, comme la 
chylofe à l’eftomach, lematholc 
au foye ,& l’omiofe à l’extremicé 
des vaifîèaux, capillaires. 

La perfedivc elt une puiflànce 
par le moyen de laquelle l’ali¬ 
ment de la triple codion eft per- 
fedionné par les parties , & afli- 
milé en leur propre fubftancc. 

La diftributive eft une vertu 
par le moyen de laquelle fc fait 
la diftribution de l’aliment des 
trois codions, comme delachy- 
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lofe aux inteftiiis girefles, de l’oe- 
machofe aux veines caves & ra¬ 
meaux qui en de'pendcnt, & de 
raffimilàtion où omiofè aux vaif- 
feaux cappillaircs. 

La faculté préparative en a trois 
autres qui luy miniftrent -, fçavoir, 
la chilinque,lappctitivejdclafàn- 
guifîque. 

La chilifîque qui eft une vertu 
de l ame fituée en la forme , 6c 
propre tempérament de lefto- 
mach. 

L appétitive qui efl une puif. 
fance de lame dans les parties 
de nollre corps, par laquelle el¬ 
les attirent l’aliment qui leur eft 
convenable. 

La fànguifique eH une puifïàn- 
ce de l’ame, par laquelle le fàng 
cü: engendre, tant au foye ^ par 
fon propre tempérament „ adio» 
F iij 
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& faculté Tpecifiquc,comme aux 
veines , par U vertu irradiative 
d’iceluy. 

Faculté' diftributivc eft de deux 
fortes, impulfive & attractive. 

Faculté impulfîvc eft une puif, 
iàncc de lame innée aux parties, 
pour hâter fon aCtion. 

Faculté attractive eft une puif. 
fance de l ame , par laquelle les 
parties attirent naturellement leur 
aliment propre , par une vertu 
fpecifîque , comme laymant at¬ 
tire le Fer, 

Faculté perfeCtive eft de cinq 
fortes , rctentrice , concoCtrice, 
fequeftrice, aifimilatrice , & ex- 
pLiîtrice, 

Faculté'rctenrrice eft une vertu 
par laquelle les parties de noftrc 
corps retiennent l’aliment con^ 
yçnable qui leur çft envoyé. 
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Faculté concoétrice eft celle 
par laquelle les parties de noftre 
corps, partie par leur forme fpe- 
cifique, partie par leur chaleur & 
température naturelle , donnent 
l'élaboration à l’aliment , pour 
ertre aflimilé en leur (ubftance. 

Faculté fêquelhice eft celle par 
le moyen de laquelle les parties 
feparent le pur d’avec l’impur, qui 
ne peut pas eftre aflimilé en nour¬ 
riture. • 

Faculté afïîmilatricc eft celle 
par laquelle l’aliment eft conver- 
ty en la propre lubftance de la 
partie. 

Faculté expultrice eft celle par 
laquelle le refidu & fuperflu des 
trois copiions, font chaflèz hors 
du corps, & qui donnent lieu par 
ce moyen à la purification des ex- 
cremens de la mafle fanguinaire. 

F iiij 
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Faculté aucîlrice cft une vertu ou 

{ )uifïànce de lame , par laquelle 
es parties folides & fpcrmatiques 
croifTcnt & s’étendent félon les 
trois dimenfions de longueur, lar¬ 
geur, & profondeur. 

Les fâcultez miniftrantcs,àla fa¬ 
culté au6i:rice,font les mcfmes qui 
miniftrent à la naturelle cy-delfus 
expliquées. Elles differêt feulemêt 
entr’elles, en ce que leur fin cft 
differente , l’une s’occupant à la 
réparation, l’autre à l’augmenta¬ 
tion des parties , & à leur ac>- 
çroifïèment : De plus, le temps 
les fait différer , en ce que les 
unes durent depuis la naifïàncc 
jufqu’à la mort, les autres depuis 
la naiffance jufqu a vingt-cinq an¬ 
nées feulement. 

Faculté generative cft une puif- 
fançe de lame innée aux tçfticu-. 
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les, par laquelle l’elprit cft con- 
ferve en l’homme à engendrer fon 
femblablc, du plus pur de fou 
ûng. 

Elle eft de deux fortes, altc- 
ratrice & formatrice. • 

Faculté alteratrice eft une puif- 
fànce de l’ame, qui donne toutes 
les difpofitions & préparations à 
la fcmencc pour la rendre pro¬ 
pre à la génération. 

Elle eft de deux fortes, fperma- 
topoetique, & conceptive. 

Faculté fpermatopoetique , eft 
une puiflàncc de l’amc innée aux 
tefticules , par laquelle ils con- 
vertiffent le langenfcmencepour 
la génération. 

Faculté conceptive eft une ver¬ 
tu fituée en la matrice de la fem¬ 
me , qui par fon propre tempéra¬ 
ment réduit depuiftance en aefte. 
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lâ (èmcncc rcpanauc en iceH® 
pour en former-un enfant. 

Faculté formatrice eftunepuif- 
fance de lame fîtuée dans la fc- 
mcnce , tant du pere que de la 
mère, qui donne la forme & con- 
ftruélion aux parties pendant les 
premiers quarante jours. 

Elle eft de deux fortes, dia- 
plaftique & lincative. 

Faculté diaplaftique cft une 
puiflance de 1 ame innée dans la 
îémencc, par laquelle les parties 
d’icelle font dilpofecs par ordre 
pour la formation. 

Faculté lincative cft une puif- 
fance de l’ame, par laquelle la fi¬ 
gure J les lineamens , & les pre¬ 
miers caraéteres font donnez aux 
parties du corps. 
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chapitre VII. 

Ttnr *voir une parfaite connoiffknee itt 
A liions ; il faut fpavtir, 

^C« q«e t'cft qu'Aftion. 

La nu- Ç Lt diftribntîon. 
iritiôtd-'J La préparation, 
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A ction cft dcfEnic, un mou¬ 
vement adif provenant de 
la volonté. 

Les adions font de trois fortes, 
animalles , vitalles, & naturel¬ 
les. 

<t4Siion naturelle eft celle qui 
dépend abfolument de la nature, 
& nullement de noftre volon¬ 
té. 


L’aélion naturelle eft diviféc 
en nutrition, audion & procréa¬ 
tion. 

La nutrition eft un rcmpIilTcméc 
de la fùbftanCc deperduë, ou bien 
fçlon d’autres , un changement 
de ce qui nourriftbit , en ce qui 
eft nourry ; mais comme cela ne 
fe peut faire fans l’aide de l’ali¬ 
ment : Je diray que c’eft ce qui 
eft converty par la familiarité de 
fa fubftance , en la nature des 


de U Chirurgie. 95 
parties de noftrc corps *, c’eft ce 
que nous ferons voir à la fin de 
ce Chapitre, en parlant des co¬ 
ûtions. 

Or, comme nous avons mon¬ 
tré que les facultez miniftrantes 
à la faculté nutritive, cftoientdi- 
ftributivc, préparative, & perfè- 
ûtive, aullî pourrons-nous fiibdû 
vifèr les actions naturelles en trois j 
fçavoir, en la diftribution , pré¬ 
paration , & perfection , & cha¬ 
cune d’icelles encore en autant 
d’autres qu’il y en a de fubdivi- 
fees dans la Table des facultez, 
& dont je ne parleray point icy, 
renvoyant le LeCteur au prece¬ 
dent Chapitre qui en fait l’expli¬ 
cation. 

L'AuBion eft un mouvement 
qui fc fait de la chofe vivante, 
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plus grande & parfaite. 

Elle ne différé en rien de la nu¬ 
trition , fl ce n eft en la fin & au 
temps, comme je l’ay déclaré au 
precedent Chapitre. 

La procréation eft un mouve¬ 
ment qui produit & engendre 
nouvelle fubftance. 

Elle le fait en trois maniérés. 

Par tranfmutation comme aux 
cléments , qui fc tranfmuent les 
uns dans les autres. 

Par appofition comme aux mé¬ 
taux , qui multiplient par appo¬ 
fition de diverfès matières. 

Par génération comme aux ani¬ 
maux , tant parfaits qu’impar¬ 
faits. 

Génération eft un mouvement 
& progrez de ce qui n eftoit point 
à ce qui eft. 

Génération eft de deux fortes. 
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parfaite ou imparfaite. 

La parfaite (c fait par les ani»; 
maux parfaits 3 &: icelle en deux 
façons J fçavoir eft , par la con^- 
ception des femelles , & par la 
femailôn des mâles. 

L’imparfaite comme aux ani¬ 
maux qui frayent. 

Il faut fçavoir que trois choies 
concourrent à la génération j fça¬ 
voir, 

La diverfitc des Icxcs. 

La copulation d’iceux. 

Le mélange des deux femen* 
ces. 

La diverlité des fexes eft le mâ¬ 
le & la femelle. 

• Mâle animal engendrant en au- 
truy. 

Femelle animal cagendrani en 
foy. 

Or, pour faire querhomme en- 
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gendre en autruy , il fauc qu'il 
âye t’eredion de fa verge , l’in- 
tromiffion dans la vulve, & l’éja¬ 
culation cnlùite ; ce qui feroit 
inutil, & ne ferviroit de rien en 
tour, fl la femelle n y contrit 
buoic de fa part, en retenant les 
matières pour la formation , ce 
que l’on appelle proprement con¬ 
ception deffinie. 

Vne vivification de la femence 
fœconde, réveillée par la propre 
& particulière aélion de la ma¬ 
trice. 

Or, pour la perfeélion de la 
conception , il faut que les fe- 
mcnces foyent fœcondes. 

Les parties genitalles des deux 
fexes , foient bien & également 
tempérées , que l’on obferve le 
temps du coit ; que les deux fe- 
mences foyent éjaculées en mef- 
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nie temps, ou peu s’en faille j ôc 
enfin, que la matrice reçoive la 
femence, l’cchaulFe, l’excite, & 
la vivifie par fa chaleur. 

oABion c’eft celle qui eft 

faite pour la conlêrvation de lai‘ 
vie, par la chaleur naturelle , ôé 
les clprits vitaux. 

L’adion vitalle a deux mouve- 
inens dilFerensi 

Le poulx & la relpiration, àt 
un commun, lequeleil tant à l’un 
qu’à l’autre, appellé le repos. 

Poulx eft un mouvement pro¬ 
venant du cœur, puisjdes artères, 
qui confifte dans la dilatation & 
la conftridion. 

Refpiration eft un mouvemenÊ 
partie animal, partie naturel, pro¬ 
venant du poulmon & de la poi- 
'trine , qui lert à la génération des 
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r {pries vitaux, pour la préparation 
de l’air. 

H confifte aux mouvemens d’in- 
ipiration , expiration & repos, 
Comme l’on le peut dire du 
poulx. 

Les ulàgcs. tant du poulx que 
de la relpiration, font trois j Iça- 
voir. 

De temperer l’ardeur du coeur. 

Servir à la génération des ef- 
prits vitaux, ôc chalTer les vapeurs 
fuligineulcs. 

ZiFtion animulle , eft celle qui 
a fbn (iege au cerveau, & quidi- 
ftribuë par les nerfs le lèntiment 
& le mouvement par tout le 
corps. • 

• Elle cil: principalle & mini- 
ftrante. 

La principalle eft expliquée cy- 
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dcfTus, 5c eft triple imagination, 
raifon 5c mémoire. 

Imagination eft une operation 
intérieure de l’amc, par laquelle 
nous concevons plus parfaite¬ 
ment , ce qui a efte cy-devant 
appréhende par le fens com¬ 
mun. 

Raifon eft une operation inté¬ 
rieure de lame, qui révoqué les 
clpeces 5c les conceptions en 
confeil, ôc par le difeernement 
qu elle en fait, donne un juge¬ 
ment folidc 5c aftlirCi 

Mémoire eft une operation 
intérieure de lame, qui comme 
tutrice 5c fidelle gardienne, ref 
ferre, nourrit, 5c garde ce qui a 
cfté perfectionné au premier ven¬ 
tricule. 

iASiion miniftrante animallc eft 
celle qui prend fon origine , dé- 
G ij 
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pend & fert à la principalle. 

Elle eft fcnfitive & inotive. 
A£lion fcnfîtive eft une pcfcc- 
ption de l’objet fenftble, par la 
raculté , icelle eft interne 6z ex¬ 
terne. 

Ad:ion fenfitive interne eft cel¬ 
le qui a un objet commun, ap- 
pellc'e pour ce't effet fens com¬ 
mun. 

Aeftion fenfitive externe eft cel¬ 
le qui a un objet fingulicr,com¬ 
me la veuc, le goût, le tad, & 
autres feparément. 

Adion motive ou mouvement, 
eft une adion de la choie mou¬ 
vante , qui a puiffance de mou¬ 
voir. 

Ce mouvement eft naturel ou 
contre nature. 

Le naturel eft fimplement natu¬ 
rel & animal. 
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Le mouvement fimpicment na¬ 
turel, efe ccluy qui fuivant fa for¬ 
me clementairc, s’il eft léger, 
monte en'haut, fi pefant, def- 
cend en bas. 

. Le mouvement animal eft ce luy 
qui fc fait paroiftre volontaire , 
par la différence des lieux, com¬ 
me en haut, en bas, par devant, 
par derrière, & eft a(ftif,paflif, pal¬ 
pitant & tremblant. 

Mouvement contre’ nature eft 
celuy qui fe fâit par un effet, ou 
d’une caufe morbifique, & contre 
nature -, il eft convulfif^concuflif; 
palpitant, & tremblant. 

Les a(ftions procèdent des fa- 
cultez , qui, à la vérité , n’agif. 
fent qu’autant que les parties font 
bien & deuëmenttemperées,pour 
qu’il en refulte une aélion par- 
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Les avions, tant naturelles \ 
viralles, qu animalles ^ ne diffé¬ 
rant en rien, finon , çar raltcra- 
tion differente, ou codion divcr- 
(c, il ne fera pas hors de propos 
de faire voir au Chirurgien que. 
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Tour Afvoir une pArfiite connoijfmce 
DES COCTJONSi^ 
il faut fqAyoir^ 


,QuVA:-ce que ç Largement, 
codioa Proprement. 


l-iVniT. rCIiyîore, 
^'Natu- I cft < Omiofe. 
rcHe. I 

. -Coaiôdiifang 
J Pattre. r j,ia. 
^comme ^coftiôdufang 
I en remenCe. 

mitue!^ Dite fupputation. 

Contre > pourriture; 

^nature. 1, ‘ 


.Lapre- 

Les condi- f parat. 
lions nccef- | Lama* 

J faites en tou- j tiere. 
te coftïon- I Les ex- C 
naturelle, Xcrom. [ 

qui font I Laper-1 Dan» la Sonne difpofîJ 
quatre, j fcftiô i tion de la matière. 

j quife I Dans la force de la cha- 
1 rcmat- | leur naturelle. 

I que. ^Et enfin, au temps fuHi.^ 

l. Jy fant pour la cûéliûn. 
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C OcTiONfcprcndUrgemcnt 
pôür une alteration faite par 
k chaleur du corps . fur quelque 
matière. 

Codion proprement prife, cft 
une alteration faite par la cha¬ 
leur naturelle du corps, fur l’ali¬ 
ment conyenable, par laquelle il 
eft rendu propre à l’afCmilation 
& nourriture parfaite des parties 
d’iceluy, 

kes codions font naturelles, 
non-naturelles , èc contre-natu- 


Codion naturelle eft une al¬ 
teration de l’aliment à l’aide de la 
chaleur naturelle, pour eftrecon- 
verty ôc afïïmilc dans la fubdan- 
çe de la partie. 

Où bien une perfedion de la 
matière capable de codion, par 
k chaleur & humiditCi 
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Elle eft ünivcrfclle particu- 
liere. 

L’univerfelle eft triple ; Içavoir 
cft , la chylofe , rcemathofe , & 
lomiolè. 

Chylofe eft une converfion des 
alimens pris dans le corps ^ en 
conftftance de crefine , par le 
propre tempérament de i’efto- 
mach. 

Oemathofè eft une converfion 
du chyle en fang, par la vertu du 
foye. 

Omiofe eft un changement & 
tranftubftantiation du fang en la 
nature mefme des parties, 

Cod:ion particulière cft celle 
qui fe fait en quelques parties du 
corps feulement. 

Comme la coélion du fang en 
laid aux mammelles, & la codion 
du mefine fang en ftmence par 
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la vertu & forme particulière des 
telticules & vaifleaux fpersiati- 
ques. 

Codion non-naturelle efî une 
alteration fiir quelque matière 
capable de codion, qui intervient 
par chaleur mixte -, Içavoir, natu¬ 
relle & contre-nature, comme il 
arrive dans la maturation, autre¬ 
ment dite (uppuration. 

Codion contre-nature eft une 
alteration qui fe fait .par la cha¬ 
leur étrangère, liir une matière 
corrompue , appellée pour cét 
effet pourriture. 
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DES ESPRITS. 

Chapitre VIII. 

Pour a^oir une parfoife con- 
noijjance des EJprits ; il 
faut Jçavoir, 


r Ce que c’cft qu’Efprit: 



^Commun J C eft d’unir l’amc arec la 
I J corps 


< • I » 'orps 

r QmI efl: j naturel, d’accomplir les 

leurufa- * ‘ aftions naturelles 

I gc j Au vital , de vivifier les 

î j Propre parties vitalles 

I comme A l’animal, de porter le 
' ■ ’^fèntiraent & le mouve- 

ment par les nerfs 


E S P RIT, cft une fubftancc 
tenue fùbtillc , æréc & va- 
poreufè , premier inftrumcnt de 
lame pour la perfedion des ope- 
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rations, d’antres le dcfinilTentua 
îien de l’ame & du corps. 

Les elprits font fixes & in- 
fluans. 

Efprit fixe eft une fiibfiance te¬ 
nue & acrée , inne'e dans toutes 
les parties folides du corps , en¬ 
gendrée de la femence à l’aide 
des facultez principales, fiege de 
la chaleur naturelle , & conitnc 
un certain lien de l’ame & du 
corps. 

Il eft à remarejuer qu’il s’en ren¬ 
contre d’autant de fortes qu’il 
y a de: natures differentes de 
parties, aufquelles ils conviennent 
particulièrement. 

Efprit influant eft celuyquiftrt 
à reparer la diflipation de l’efprit 
fixe , crainte qu’il ne s’écoule & 
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Il cft triple naturel ^ vital, Se 
animal. 

Efptit naturel cft une vapeur fub- 
tillc caufée de la plus pure por.* 
non du fang dans lefoye,répan¬ 
due enfuicc par les veines, par 
toute l’habitude du çorps, pour 
l’accompliiTcment des fondions 
naturelles. 

Efprit vital eft une vapeur lub- 
tille, & tenue du mélange de l’air 
inlpiré, & de l’clprit naturel, at¬ 
tirée au ventricule gauche , en¬ 
gendrée au cœur par ion propre 
tempérament, & portée à l’aide 
des arteres par tout le corps, pour 
luy communiquer l’efprit vi¬ 
tal. 

Efprit animal cft une vapeur 
tres-pure, attirée au cerveau, de 
la plus pure portion de l’clprit vi¬ 
tal , engendrée par ià propriété 
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ôc forme fpecifiquc, réparidu’éau 
corps par les nerfs , pour porter 
le fenciment & le mouvement; 
& enfin , accomplir toutes les 
adlions animalles. 

La matière des efprits naturels 
cft la portiçn du fang la plus fub- 
tille. 

La portion plus lubtille des ef 
prits naturels, ell: la matière des 
efprits vitaux , joint à iceux l’air 
inlpiré. 

La portion la plus tenue de l’ef- 
prit vital, eft la matière des ef¬ 
prits animaux , en forte que l’on 
peut conclure de là, que la ma¬ 
tière des elprits eft le fàng , qui 
diverlèment , altéré' & prépare, 
fe perfedionnant par la codion 
diverfe, caufe à mefme temps di- 
verfîte d’efprits ., d’autant plus 
fubtils & purifiez, qu’il a fouf- 
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fcrt plufîeurs & difFerenres alte¬ 
rations. 

^’ufage des efprits efl: double, 
commun & propre. 

L ulàge commun cfc de fervir 
de lien de lame avec le corps,& 
ainfi deux extrêmes ne fe pou- 
vans foufFrir, joindre Fintelligen- 
ce de lame à la matière élémen¬ 
taire de noftre corps, & partant 
unir le mortel avec l’immortel. 

L ufage particulier des efprits 
eft triple , fuivant les trois difFc- 
rences d’efprits animaux, vitaux, 
& naturels , comme, 

C naturels d’accomplir les ac- 
J tions naturelles, 
j vitaux de vivifier par leur 
aux L prefènee les parties vitalles, 
I animaux de porter le fènti- 
Ç ment & le mouvement par 
les nerfs. 
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Les chofes naturelles explu 
quées, fuivroit à traiter des cho¬ 
ies annexes, qui les fuivent im¬ 
médiatement, comme laage, le 
fexc, la couleur differente , à 
laifon des temperamens, & la 
température de Tannée. 

Mais comme j’en ay parlé aux 
Chapitres precedens, jenenpar- 
îcray pas d avantage. 

Il y a encore la région dont 
lious traiterons aux choies non- 
naturelles, au Chapitre de Tairj 
la conftruélipn de la partie in. 
ftrumentaire &: organique, qui 
conlifte en nombre , grandeur, 
figure, & fîtuation, au Traité des 
choies contre-nature, & la ma¬ 
niéré & coutume de vivre en la 
pathologie -, partant je finiray ce 
Chapitre de la phifiologie , pour 
entrer en la fécondé Partie de 
* Chirurgie 
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Chirurgie , dite & appelle'e hy- 
gicnée ou diæce des fains, (i mieux 
l’on aime dire^ Traité des cîiofes 
aon-naturclles. 
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TRAITE' DES CHOSES 

NO N-NATURELLE S. 

II. PARTIE DE CHIRURGIE. 

Pour avoir une parfaite con- 
noijfance des chofis non-na'^ 
turelles s il faut f avoir y 

''^QiTcIIcs elles font,& ce que l’on entend pariecl'e*. 

I J L’Air. Boire & manger. TraTaillerfc 
Leurnom..^ repofer. Dormit & veiller. 

) bre fix. r Rcpletion & inanition. Et les paf. 
\ fions de l’Ame. 

La maniéré J Leur quantité 
i de s’en feivii^ Leur qualité 
J obfervant en^ L ordre Sc maniéré de s’en fet- 
j icelles } vit 

• Leur ufage J C'eft de reparer en generaH’ccou- 
. 1 lemeiït de noftre triple fubftance. 

P UISQUE toute la Médeci¬ 
ne fe trouve renferme'e en 
la connoilTance des choies natu- 
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relies, dont nous avons traité en 
la phifiologie , des choies con¬ 
tre-nature , dont nous traiterons 
dans la pathologie j 11 nous relie, 
ayant déjà parlé de la première 
partie à traiter de la féconde, di¬ 
te hygienic, ou diæte des iains, 
qui cil la féconde partie de Mé¬ 
decine, qui par la julle médio¬ 
crité des choies non-naturelles ^ 
cunlérve la lànté. 

Les choies non-naturelles font 
moyennes , entre les naturelles 
& contre-nature , en ce qu’elles 
ne conllituent point nollre natu¬ 
re & fubflance, comme les natu¬ 
relles, & à mefine temps, qu el¬ 
les ne la blefTent & interefTcnt, 
comme les contre-nature , pour 
raifon de quoy elles font dites 
moyennes & indifFerentes. 

Donc les chofes non-naturcl- 
H ij 
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les feront celles qui bien&dcuë- 
ment prifes , conferveront la 
iànté, Il indiiëment, nous cau- 
feront la mort. 

Le nombre des choies non- 
naturelles ell de fix , de chacune 
defquelles nous traiterons en par¬ 
ticulier : Ceft à fçavoir , l’air, 
boire & manger , travailler , re- 
polèr , dormir , veiller, repletion, 
inanition, ôc les pallions de l’a- 
mc. 

La maniéré de le lèrvir des cho¬ 
ies non-naturelles , fera jufte- 
ment obferve'e en coniiderant en 
chacune d’icelles en general leur 
quantité , qualité , maniéré, ôs 
ordre de s’en fervir. 

Leur quantité qui doit eftre 
telle, quelle fécondé les forces 
de nature, & ne la iurcharge au¬ 
cunement. 
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Leur qualité qui ne doit en rien 
pervertir Tordre de la nature mê¬ 
me ; mais bien convenir & s’aju- 
fter au propre tempérament du 
corps. 

La maniéré & ordre de s en fèr- 
vir fera autant differente qu’elles 
feront diverfes entr’elles, &dont 
nous parlerons feparément en 
leur particulier. 

Leur ulàge en general cft de 
reparer l’écoulement de noftre 
triple fubftance, qui fans leur ai¬ 
de , ferbit anéantie par la con- 
fomption de noftre humfdité ra- 
dicalle, qui ne peut eftre reparée 
que de la portion de nosalimens, 
la plus utile & fucculente ^ Hurni- 
dum enim primig^nium ah utiliore 
alimentorum parte proficifeitur. 

Mais comme de parler en ge¬ 
neral des chofès non naturelles, 
H iij. 
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ce n’eft qu’ébaucher & <îonncf 
une idée grofficrc de leur con- 
îioiilànce, pour en acquérir tou¬ 
te la lumière poffible, nous tom¬ 
berons du general au particulierj, 
en difant premièrement. 
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E VA I R. 

Chapitre Premier. 

avoir une. far faite con^ 
noijfance de L' Airi il faut 
fçavoir, 

?*Ce qaec’cft que l’Air , & fesdiTerlcsacccption% 

Les chofes r< 
quables en 
qui foac , 


Les chofesremar- T Sa fubltance rSubtillc 
quables en l’air,J cGroflîcrc 




r Nouiir les parties Ipiti- 
tueufes 


1 ^ tueuies 

J *°*>'’iage,JTemperer l’ardeur du 
iquieftde^ cœur 


/Réparer la diflî- r”Vitaux 
L pation des clpricsd Animaux 
(.Naturels 


L ’AIR fe prend ordinaire¬ 
ment pour le pais que nous 
habitons. • 

H iiij 
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Pour le temps de lannee. 

Et enfin pour la conftitution 
prefente. 

L’ai r eft deffiny, ou comme 
éleinent, ou comme alimeiit. 

Comme élément , c’eft un 
corps lucide & tranfparant, fituç 
en la moyenne région qui nous 
environne de tous coftez. 

Comme aliment, c’eftune des 
choies non naturellesalimentaircs 
deftinée pour la réparation de la 
fiibftance Ipirituelle de nollre 
corps. 

Pour bien connoiftre l’air, il 
faut eftre bien informé, de là 
lubllance, de la qualité. 

Sa fiabftance çft ou lùbtille ou 
grolfiere, fuivant que les Aftrcs 
en font plus ou moins éloignées, 
& partiçuliçrement le Soleil, le¬ 
quel, s’il eft fur noftre Horizon, 
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nous rend un air fùbtil -, fi au 
contraire il s’éloigne , permet 
qu’il foit greffier , attendu les 
vapeurs qu’il a attiré de la terre, 
mais qu’il n’a pû refbudre ny 
fubtililer , vû (on éloignement. 

Sa qualité eft temperée ou in- 
temperée, comme qui diroit eft 
dans la juftefîè de ion tempéra¬ 
ment, ou excede dgns quelque 
qualité, étant trop chaude, froi¬ 
de, feiche ou humide. 

L’uiàge de l’air eft triple j fça- 
voir eft, denourirles parties ipi- 
ritueufes. 

De temperer l’ardêur d.u 
coeur. 

De reparer la difîipation des 
efprits animaux, vitaux, & natu¬ 
rels. 

Après avoir parlé de l’air, fuît 
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à traiter des vents qui le {ùivent 
immédiatement, puifquc, (i l’on 
en croit quclquuns, ce n’eftrien 
autre chofe qu’un air agite -, Je 
diray donc que. 



dê la. Chirurgit. 


H 




Pour bien connoiHre 


LES vents; 

il faut fça^oir^ 


r^Ce que c'cfl que Vent. 

J De .SeptentrioB 

ies différences. V De Midy 


D’Orent 


D’Occident 


J Materielle 
V.Tormellc 
C Efficient* 


Ses caiifcs de génération 



ENT eft une exhalaifon 


Y chaude & feiehe , prove¬ 
nante de la terre , qui rcpouflcc 
quelle eft par le froid , retourne 
obliquement fur fes pas, & fc ré¬ 
pand par l’air avec impetuofi- 
té. 
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Les quatre caufes fe rencon¬ 
trent fort bien dans cette deffinr- 
tion ; premièrement 3 

La materielle eft l’exhalaifon 
chaude & feiche, fans qu’il fi ren¬ 
contre rien de gras ^ car fi cela 
croit, le feu y prendroit iàns ceife, 
& l’air feroit embrazé, 

La formelle eft le mouve¬ 
ment de la vapeur ou de k matière 
qui tourne obliquement, ce quife 
fait à caufè que l’exhalailbn , par 
fa legereté, montant en haut, eft 
repouffe'e par îe froid , & chaflee 
avec violence en-en bas ^ ce que 
ne pouvant fouffrir à caufe dé fa 
legereté, paVun mouvement mix¬ 
te , partie naturel, & partie vio¬ 
lent , il s’en fait un oblique. 

L’efficiente eft prochaine ou 
éloignée, la prochaine eft le froid 
de la moyenne région, qui pouf- 
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{c cn-en-bas les, exhalaifons pro¬ 
venantes de la terre -, l’éloigne'c 
ell le Soleil, qui par fa chaleur 
attire les vapeurs. 

La finalle eft de purifier, mou¬ 
voir & altérer l’air, crainte qu’é¬ 
tant en repos il ne (è corrompift, 
daffembler les nuages, & les fe- 
parer fcmblablement, procurer 
la pluye , àc enfin de produire le 
beau temps. 

Les vents font differens en 
qualitcz. 

Le vent de Midy eft chaud 
humide , & partant pluvieux 
maladif. 

Le vent d’Orient eft modé¬ 
rément chaud & fec, & le plus 
falubre de tous. 

Le vent d Occident eft froid 
& humide , très-contraire aux 
corps, & nullement làin. 


?? R» 
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Le vent de Septentrion cil 
fî'oid & fcc, & partant cauiè des 
tonnerres & des nuages ,& enfin, 
fortifie le corps. 
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DV 30IRE & MANGSR 

chapitre II. 


Et premièrement du Boire. 


Tour avoir une Ÿ^rfaite con- 
noijfance du Roire ^ il faut 
fç avoir, 

• ^Cc que e’eft que boire. 


\ Simple 


Les différen¬ 
ces du boire 


ric vin 
■v L’eau 
Li.e cydr 


cydre, Sce 

I C La bierre 

f J La lymonade 

_Compofé”Si.a ptyfanne 


Ce qU’il faut confiderer 
en toute liqueur 


w— -aphé 
V L’hydromel, &c. 

1 Sa fubftancc 
[sa couleur 
^ Son odeur 
S Sa faveur 


Les ufages ^De nourit les parties humides 
du boire ) De rafraichit&tépererl'ardeur du cesuT 
> C Qe diiFoudre les alimés dâs l’cllomaçj} 
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B OIR E eft deffiny une lùb- 
ftance humide & froide. 
Or, comme nous ne beuvons 
que pour avoir foif, nous deffi- 
nirons. 

La fbif, un defir de boire ou 
du froid &: de l’humide. 

Ce %eft pas que dans les natu¬ 
res differentes du > vous 

n’en trouviez de chaudes & de 
froides, qui vous rendroient cet¬ 
te deffinition abfurde -, mais je 
réponds que tout boire en gene¬ 
ral fera ellimé froid & hiimide , 
bien pourtant que dans les natu¬ 
res diverfes du boire, il s en ren¬ 
contre de chaudes & de froides j 
ce qui fè doit entendre par com- 
paraifon aux plus froides , com¬ 
me le vin, qui au regard de l’eau 
fera eftimé chaud -, mais au rc- 
fpedl de tout le^ corps, étant l’ob- 


de la chirurgie. ü 9 
jet de la foif, il paflera pour froid 
& humide. 

Le boire eft fimple ou com- 
pofe. 

Le boire fimple eft une fiib- 
ftance, qui de tout fon genre eft 
telle, & n’a Ibuffert aucun mé¬ 
lange , comme l’eau , le vin , èc 
le cydre, &ç. 

Le boire compofé éft une lub- 
ftance qui a fouffert le mélange 
de quelque nature & elpecc di- 
verfe en fiibftance , comme la 
bierre faite d’eau, de grain , de 
houblon, &ainfides autres, com¬ 
me ptylanne, hydromel, caphé, 
ècc. 

L’on doit confiderer en toute 
liqueur qui peut eftre beuë fa fub. 
ftance grofliere ou lubcille , là 
couleur qui doit eftre naturelle, 
Ibn edeur plailànte ou non, là 
I 
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faveur douce ou amere. 

Les ufages du boire fbnt^ 

De difToudrc les alimcns daUiS 
leftomach. 

De rafraichir & temperer l’ar¬ 
deur du coeur. 

Et enfin, de fervir de nouri- 
ture aux parties molles & humi¬ 
des. 
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Pour bien connoiBre ce que 
c eft que du manger s il faut 
Jça<voir» 


f Ce que e'efi: que J targement 

1 manger "i Proprement 

^ r* Chair 

f \Simple ^ Poiifot» 

I tes différence* Jcomme (.Fruia 
I du manger < 

^ comme le pain > &Ci' 


r fa fubflancc 
\fa quantité 

ce qü’iifaut ConfidererJfa qualité 
en tout manger jfa couleur 

j fon odeur 
• fa faveur 

L n’ufage du j e’efi de fervir de nouricUre aux par^ 
-manger tics fol ides. 


L e Manger eft deffiny 
largement , entant qu’il 
1 ij 
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convient au boire & au man. 
ger. 

Une iubllance chaude & hu¬ 
mide. 

Alimentum ep Jùhfiantiacalidahu- 
mida. 

Proprement en tant qu aliment 
folide, il eft deffiny une fiibllan- 
ce chaude & feiche. 

Or , comme le manger ne re¬ 
parc noftre fubftance qu autant 
qu’il eft appetc & defîré , &c que 
cela ne fe fait que par la faim, je 
diray que, 

La faim eft deffinie un defir du 
manger, ou du chaud & du fèc. 

Famés eft deftder'mm alimenti fen 
appetentia calidi fîcci. 

Le manger eft fîmple & com- 
pofé. 

Le fimple eft triple ; fçavoir, la 
chair , la viande , le poiftbn & - 
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le fruid, qui tous en general com¬ 
prennent au delTous de foy tou¬ 
tes les efpecesj tant de viandes, 
poilTons, que de fruits. 

Le compofé eft celuy qui eft 
fait & conftruic du mélange de 
pluficurs natures & fubftances 
differentes, comme la bierre, hy¬ 
dromel, caphé, &c. 

Il faut remarquer au manger, 
comme au boire, là fubllance na¬ 
turelle, autant differente qu’il y a 
divers alimens , pour apres avoir 
connu qu’elle elle doit eftre, ju¬ 
ger plus aifément de fon deffaut. 
& pareillement examiner fa cou¬ 
leur, odeur & faveur, & ce pour 
ne fe point tromper dans la deuc 
ordonnance d’un bon régime de 
vivre, qui fuivant les aages & 
les temperamens differens , doit 
cftrc differament preferit, corn-, 
I iij 
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nie aux cnfans qui requièrent uh 
vivre humide , & pareillement 
ceux qui ont coutume de vivre 
de fcmblables alimens , félon 
Hypocrate Aphorifmc fcizie'mc 
du Livre premier, 
ï Vi^iis humidm quum febricîtdnti* 
hus omnibus ., mm pueris maxime 
convenit , atque aliis qui tait 'viHu 
mi conJùe<vere , utilis. 

Sa quantité & qualité qui doit 
jcftrc proportionnée aux forces de 
la chaleur naturelle, qui fans cet- 
re oblérvation nous cauferoit de 
-facheulès maladies par l’cxtin- 
ébion de la chaleur naturelle, ce 
qui nous eft confirmé en l’A- 
phorifine quatrième du fécond 
Livre d'Hypocrate , qui dit que 
du manger excefiif, de la faim 
& de toute autre choie qui paf- 
lè les forces de nature, rien n’cÂ 
bon. 
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Non fatietas , non fumes ^ neque 
AÏiud quicquam , quoà nuturtz mo^ 
dum excedat , honum. 

Et dans un autre endroit, le 
mefme dit que la nouriturc prifè 
plus abondament que la nature 
ne la peut fupportcr, elle caule 
des maladies , comme l’on l’ap¬ 
prend par le retour de la fanté, 
c’eftdans rAphorifme dix-fepcic- 
me du Livre fécond , où il eft 
dit, 

Vhi prater nxturam copiofior ' ci- 
bus ingejîus esi morbum inde creari 
indiccLt fknatio. 

L’uiage du manger eft de fèr- 
vir proprement de nouriture aux 
parties Iblides , comme le boire 
aux humides. 


W DORMIR (^VEILLER. 

CHAPITRE III. 

Et premièrement du Dormir. 

Tour bien connoifire le Dormir^ 
il faut fçavqiry 

^Cc que e eft qUe i fa deffinitioB ^ 
le dormir. ^ • 

rNaturel 

‘ Scs difFerencés^ Non-naturel 
(«Contre-nature 

Le temps du J Modéré J Raifounable 
dormir ^ Immodéré 1 Itraifonnable 

Les caufes du J Internes 
dormir i Externes 


P D'aider à la coéiion 
L’ufâge duV EfFacerJes pallions de l'ame 
dormir ^ Guérir les lalfitudcs 

J fortifier la faculté animall® 
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D O R M 1 R eft deffiny une 
ccfTation ou repos des fa- 
eukez animalles , & particulic- 
rement des fens. 

Ou bien un repos de tout le 
corps , & particulièrement de la 
faculté animalle , qui corrobore 
la naturelle. 

Le dormir eft naturel, non- 
naturel J ou contre-nature. 

Le dormir naturel eft celuy 
qui fuit un exercice modéré , 
fe fait pendant la nuiét. 

Sa propriété tic vertu eft d’ai¬ 
der particulièrement à la coétion , 
des alimens, & de réparer mer- 
veilleufement bien les forces dift 
ftpées par le travail precedent. 

Le dormir non-naturel eft ce¬ 
luy , qui bien qu’il ne foit pas 
contre les loix de nature, n’eft 
pas pourtant, félon nature, com- 
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me le dormir Miridien, qui ne 
peut convenir qu’aux enfans & 
aux vieillards décrépits , c'tant 
tout à fait contraire aux autres, 
tant parce qu’il ne donne pas un 
temps luffilant à la codion , & 
qu’ainfî les alimens demeurent 
eruds , qu’il empe'che le fommeil 
de la nuid -, & enfin , que cela 
fait un effort ôc une violence à la 
nature, parce que c’eft le propre 
jour d’attirer les efprits & la 
chaleur au dehors au contraire de 
lanuidjdela reconcentrer au de¬ 
dans. 

Le dormir contre nature ou for¬ 
cé , efl: celuy qui de tout fon gen¬ 
re eft mauvais & pernicieux. 

Il efi: caufé ou de la plénitude 
ou cacochimie de nos humeurs , 
comme il arrive journellement 
aux léthargiques , &c. 
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Ou de lefFct dune caufe ex¬ 
terne violante 5c morbifique, tels 
que peuvent eftre les rernedes de 
potions fomniferes 5c aflbupif- 
fàntes. 

Le temps du dormir eft modè¬ 
re ou immodéré,railbnnable, ou 
irrailbnnablc. 

Le temps modéré cfi: de fept 
à huit heures. 

Le temps immodéré au con¬ 
traire eft celuy qui dure outre me- 
fure, & reconnoift une caufe mor¬ 
bifique. 

Cependant l’on ne peut juger 
precifément du temps du dormir 
qu’eu égard àl’aage, la coutume, 
& l’exercice precedent qui le di- 
verfifie. 

Les caufès du dormir font in¬ 
ternes ôc externes. 

Les caufes internes font, l’hu^ 
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miditc du cerveau qui ne peut 
agir ny mouvoir par le deifaut 
des efprits. 

Les externes font le travail, & 
l’exercice qui diffipent & ne peu¬ 
vent cftre reparez que parles ali- 
mens. 

Les ufages du dormir font, 

D’aider à la co£tion des ali- 
mens, parce qu’il concentre la 
chaleur au dedans. 

De modérer les pallions de l’â¬ 
me. 

De guérir les lalïîtudes du tra¬ 
vail precedent. 

Et enfin, de rétablir la faculté 
animalle dans (à première vi¬ 
gueur. 


DF VEILLER 
en pmimlier. 

Tour a‘Voir une parfaite con- 
noijfance du veiller ; il 
faut Jçavoirt 

^-Ce que c’eft que veiller; 

Les différences pTempeté f Modéré 

du veiller J )0h, ’S J 

I^Interaperé fimmodeÜi / 

L’ufage du J C’eft d’eftre l’infttunient des ope- 
veillcr > rations de tout le corps. 

V EILLER eft une aâiion 
de la faculté'-aiiimallc , Ôc 
principallement des fens. 

Le veiller eft modère ou im¬ 
modéré. 

Le veiller modéré ou temperc 
eft ce qui eft proportionne à nos 
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forces, aage, & temperament, 
■ne blefîè en rien les oeuvres de 
nature. 

Le veiller immodéré eft ccluy 
qui par fa trop grande diflipa- 
tion, fatigue & violente la natu¬ 
re dans le cours de fes opera¬ 
tions. 

Sa propriété eft de brûler les 
liumeurs, refoudre les elprits, en¬ 
gendrer la bile, remplir la telle 
d#vapeurs, débiliter les fens, & 
enfin d exciter des pelàntcurs de 
tefte , & des cruditez. 

L’ulàge du veiller eft de fervir 
d’inftrument aux operations de 
tout le corps. 


de U chirurgie. 


14 

BV travailler 

ér repofer. 
CHAPITRE IV, 

Pour bien connoifire letra^vail 
& le repos , il faut que le 
Chirurgien Jçache que le tra- 
*vail eB deffîny un mouve^ 
ment aBif provenant de la 
njolonté le repos une cef 
Jation de l'aBion que l'on 
faifiit auparavant. 

Or, comme tout travail eft 
mouvement s je dü que. 
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Tour devoir une parfaite connoijfame 
du travail , il faut que le Chi¬ 
rurgien fâche J 

^Ca qac c’cft que mouvement, & fesacceptions. 

Ce qu’il faut conficicrc, ^î-' '«mps de le fair« 
en tout mouvement 

(.Sesufages 

f f ' f Comme le Feit qui 

I t Simple J monte tn haut 

J *^Comme l’eau qui 

Naturel 7 C «iefccnd en bas 

ses dif- 

es \Animal J Aâif j Tonique 

l Paflif'*^ Décidant 
Cconvulfif 
Contre Jconcuifif 
nature y Palpitant 
' C Tremblant ^ 

^ Sô ufage [ quiefl autSt différant qu’il y en a de fortes 

M ouvement eft une 

adion de la chofe mou¬ 
vante, qui a puilTance de mou¬ 
voir. 

itfencMtn/- -îof- 


ferences 
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Mouvement eft un nom ge¬ 
neral qui convient à toute aélionj 
exercice , labeur j & mefme à la 
fridion dont nous parlerons à la 
fin de ce Chapitre. 

En tout mouvement Ou exer¬ 
cice, nous devons confiderer trois 
choies J c’eft à fçavoir , le temps 
de le faire 3 fa quantité, 6c ennii 
fes iilàges. 

Le temps de le faire lèra de¬ 
vant le repas , apres s’eftre dé¬ 
chargé des fuperfluitez naturel¬ 
les , afin que la nature fe fente 
excitée à defîrer des alimens pour 
la réparation des elprics diflîpez 
dans l’exetcice , car fans cette 
précaution, ils engendreroient des 
maladies , félon Hypocrate , en 
fon Aphorifme du Livre fécond. 

ImpuYA corporel quo plus mmt;s 
to niAgîs Udes, 

k 
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Car plus vous nourriflcz un 
corps impur, plus vous Tincom- 
modez. 

La quantité &: meiurc de Tc- 
xercice eft, qu’il Toit jufqu’à ce 
que les veines commencent à 
s’enfler &à rougir, que la füeur 
commence à paroiftre, & que la 
re/piration commence à changer 
& devenir plus frequente , ce 
qui nous efl: preferit éneesmotsj 
il faut que le boire manger , vi¬ 
vre , & exercice, foient médio¬ 
cres. 

Labof^j cibla , potus , omnia meiiü- 
crm. 

Et ce qui nous efl: enfeigné par 
Hypocrate au Livre de la Die'ce, 
quand il dit que la mefure de l’e¬ 
xercice efl de cefler à travailler 
quand le corps commence à le 
laiTcr, devenir humide, ôi enfin 
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à eftre douloui^euxi 
oAb exerchio de'fifiendum mm UJl 
fart fadure aut dolere corpus in~ 
cæperït. 

Les ufàges & ütilitez des mou-* 
vemens font difFerenis ^ fùivant 
les divcrlès natures d’exercices, 
foie qu’ils (oient médiocres, foit 
qu’ils (oient forcez. 

L’ufage de l’exercice médiocre 
eft d’exciter l’appetit , aider à 
l’expulfion des excremens, forti¬ 
fier la chaleur naturelle , corro¬ 
borer les parties animalles-, & en¬ 
fin de nous rafraichir par acci¬ 
dent. 

L’ufage de l’exercice immodé¬ 
ré efi: de dilTipcr nos forces, de 
nous échauffer, & partant de fer- 
vir à la génération de la bille, dé¬ 
biliter les parties animalles -, ôc en¬ 
fin de caufer des obfirudfions ôc 
Kij 
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crudicez, en détournant la cha¬ 
leur de fon fîegel 

Les différences du mouvement 
font que , l’un eft naturel, l’au¬ 
tre contre-nature , pour l’expli¬ 
cation defquels vous aurez recours 
au Chapitre des Actions , en la 
phifiologic J & parce que nous 
avons compris ious le mouve¬ 
ment la friélion, il eft bien jufte 
avant de finir ce Chapitre^de di¬ 
re que. 
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Four avoir connoijjknce 

DES FRICTIONS, 

Il faut que le Qnrurgim 
fâche. 


^Ce que c’cft que friAion. 



Ses ufa- J Qui font autant differents qu’il y. 
J gè$ 1 cb a de (otceS 


F riction eft un mou¬ 
vement frequent que l’on 
fait fur quelque partie* 
tes friétions font dure , mol¬ 
le, médiocre, & extrême. 

ta fridion dure à la faculté 
4 endurcir le corps par la con- 


K iij 
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{bmption de rhumidc inhæi: 
rent à la partie que l’on a froc- 
te'e. 

Fridion molle eft celle qui ra¬ 
mollit la partie attirant médio¬ 
crement la chaleur au dehors, 
fans quelle fe diffipe ncant- 
moins. 

Fridion médiocre eft celle 
qui tient le milieu entre la dure 
& la molle , elle contribue beau¬ 
coup à l’accroifTement de la chair 
par l’attradion du fang & de la 
chaleur au dehors , qui cepen¬ 
dant y refte. 

Fridion extrc'me ou forte, eft 
celle qui extenuë & amaigrit le 
corps pour trop diffiper. 

L’ulàge des fridions en ge¬ 
neral eft d’attirer la chaleur au 
dehors , ôç ainft retenir Valu 
înent, rendre Iç? voyes plus. Ih 
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brcs &: laxes ; & enfin , d at¬ 
ténuer les cxcremens ■'pour eftrc 
chafTez plus librement. 





Ees'Trimpei 


VE LA replet JO TL 

f 0 inanition. 

Chapitre V. 

It premièrement de la Repictîon. 

Tour avoir une parfaite con^ 
noiffance de la Repletioni 
il faut fçavoir, 

.Ce q08 c’eft Largement 


Repletion 

r 


proprement 

Satiété de J Aux vaiffeaux 
viande “î Aux force* 


vaiiT. 
aux forces 


De qualité 


Pie- 

thore J ^ 

d’hu- yDequa-J Dite ca- 
meurs V lité Icochimiç 
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R EPLET! O N gcnerale- 
ttient prife eft une abon¬ 
dance de (Quelque chofe que ce 

Proprement c eft une multitude 
de fang ou d’humeurs, plus que 
If corps ne peut fùpporter, &les 
vaifleaux ne peuvent contenir. 

La repletion eft de quantité 
ou de qualité. 

Repletion de qualité' eft un 
cxccz de quelque qualitéiàns hu¬ 
meur ny matière. 

Repletion de quantité eft une 
abondance de quelque matière, 
plus que In corps n’en peut con¬ 
tenir. 

Elle eft double, l’une dite plé¬ 
thore de viande, appellée fatieté, 
l’autre picthore d’humeurs rete¬ 
nant le nom par excellence de ' 
picthore. 
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La pléthore de viande appel- 
lée fàtieté, ell de deux fortes ^ 
fçavoir, aux vailTcaux & aux for¬ 
ces. 

Pléthore de viande aux vaif 
féaux eft un tel excez de viande 
dans l’eftomach qu’il ne la peut 
contenir fans regorger. 

Pléthore de viande aux forces 
eft un excez de viande dans l’c- 
ftomach,^ plus que la chaleur na- 
turellc d’iceluy n’en peu(j thgc- 
rer. 

Pléthore d’humeurs eft une 
abondance d’humeurs au corps, 
plus qu’il n’en peut régir ny gou¬ 
verner. 

Elle eft de deux fortcs,dc quan¬ 
tité & de qualité. 

Pléthore d’humeurs de quanti¬ 
té eft un excez dans lequel elles 
font e'gallement augmentées par 
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delà la naturelle proportion du 
corps. 

Pléthore d’humeurs de qualité 
dite cacochimie,eft un excez dans 
quelques-unes des humeurs, qui 
conftituent la mafïè fânguinai- 
re. 

Pléthore d’humeurs de quantité 
eft de deux fortes, aux vaiffeaux 
& aux forces. 

pléthore d’humeurs de quantité 
aux vaiflèaux eft une abondance 
de iàng & des humeurs qui vien¬ 
nent à un tel degré,que les vaif- 
feaux ne la peuvent contenir. 

Pléthore d’hurneurs aux forces, 
eft un excez d’humeurs aux vaif- 
feaux, plus que la chaleur natu- 
jrelle n’en peut digerer. 
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DE VINANinON. 


Pour avoir une parfaite con- 
noijfance de l"Inanition ^ 
il faut fçavoir^ 


Ce e'eft f Largement 
qtt’Inanitiort t Rroprement 


^naturelle des 
Ses diffe-J humeurs 


"Kouriflanres 
Q^fî nourirfanfes 
,Qm nouriront 


TNANITION largement 
1^ prilè eft une cdü( 5 bion ou vui- 
dange ^e quelque humeur ou 
. matière contenue en noftre 
corps. ** 

Proprement c eft une e'vacua- 
tion d’humeurs, qui par leur trop 
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grande quantité ou qualité.affli¬ 
gent le' eorps. / 

L’inanition eft double, natu¬ 
relle, ou contre-nature. 

L’inanition naturelle eft tri-' 
pie , & fe fait des humeurs natu,; 
relies contenues en noftre corps, 
tant nouriflàntes , quafi nourifl 
fantes, que de celles qui doivent 
nourir. 

Des humeurs qui nouriflène 
immédiatement comme ros cam^ 
bium & gluten proviennent in¬ 
continent Ihœdifîe&amaigrifTe- 
ment. 

Des humeurs quafî nouriflanJ 
tes, comme le lâng, font en¬ 
gendrées l’hydropifie , & autres 
maladies femblables , à caufe de5’ 

foyc. 

Des humeurs qui doivent nou- 





ijS Les Principes 

rir comme le chyle j, ell caufé U 

flux cœliaque. 

L’inanition contre-üaturc eft 
celle qui le fait des humeurs ex- 
crementitielles, qui en tout leur 
genre font à charge au corps , ôô 
blelTent immédiatement fes ac¬ 
tions , comme le pus, l’eau, l’u- 
, rine, & autres, qui lors qu’elles 
viennent à fortir du corps tout à 
coup, caufent la mort au mala¬ 
de par inanition, comme il eft 
marqué par cét Aphorifme vingt 
foptiéme du hxiéme Livre, fi vous 
vuidez le pus des empyiques , & 
dés hydropiques tout à la 
, ils meurent incontinent. 

T^^Bmpîjci (Lut hjiiropici dum urun-> 
r^V\ur aut ficantur , Jt pus aut aqun 
unrverjîm effluxerit , Jubito mortun- 


tur- 


Mais comme l’inanition eft 
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comprife fous l’évacuation,com¬ 
me en étant une efpece , & que 
l’on ne peut pas bien connoiltre 
l’inanition, fans auparavant eftrc 
pleinement informé de l’évacua^ 
tion ; je diray que, 
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Four avoir une parfaite con^ 
noijfance 

ï)6 LÊVACVATION, 

il faut fçavoir^ 


^Ce qnec’eft qu’c-J Largement 
vacuation J Proprement 


par 


Ses dif-"' 
fcrences 


r Flux de ^ ^ 

\ ventre | Qgi | vniverfcl* 
Natu-jFlux d’u j font } les 
relie < rine Iles j partieuî.' 
[Flux de * unes ' critiques 
fang j &Jcs fytnptom. 
Vomiir. I au- i fenfibles 
>Siieut$ l.tres ^infcnfiblcs 

I legitî- I titc ^dérivatives 
me des j par ^ cvacuativcs 
hum. I feign I 
pech. 

Artifi. - qualité J forte 

cielle P“^g-' 

J V.Illégitime. [ Du fang naturel 

Les lignes d’une bon- J" Séparation 
ne évacuation 
V. qui font trois 


t Coflion 
Evacuation 


Eva- 
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E vacuation largemenc 

prilc cft une édudion des 
fubftances en noftre corps, tant 
fblides, humides ^ que fpiritueu- 
fès. 

Proprement prife c’eft une fbr- 
tie des humeurs fluides ou liqui¬ 
des. 

Il y a de deux fortes d’évacua¬ 
tions, naturelle & artificielle. 

Evacuation naturelle eft une 
édudtion & fortie des humeurs de 
noftre corps, fans autre minifte- 
irc que celuy de la nature. 

Evacuation artificielle eft une 
édutftion des matières contenues 
en nos corps , tant à l’aide de la 
Pharmacie que de la Chirurgie» 
Or, toutes ces évacuations na¬ 
turelles font au nombre de cinq; 
fçavoir eft, flux de ventre, flux 
d’urine, flux de fang, vomifle- 
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ment & fiieurs , qui en général 
font des évacuations univerfelles 
ou particulières , critiques ou 
fymptomatiques, fenfibles ou in- 
{enfibles. 

Evacuation univerfelle & natlir 
relie eft celle qui le fait de tout 
le corps & de toutes Icshumeurs^ 
pour la décharge univérfclle d’i- 
celuy , par des lieux communs & 
ordonnez de nature, comme les 
déjeétions ftercoralles par lés in- 
teftinsj &ce. 

Evacuation particulière eft cel¬ 
le qui ne vient que d’une partie 
ou d’une humeur, & partant ne 
peut foulager pu endommager 
que cette feule &c unique par¬ 
tie. 

Evacuation critique eft une 
éduétion des matières péchantes, 
tant en quantité qu’en qualité . 
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par la force de la chaleur natu¬ 
relle au foulagement du mala¬ 
de. 

Evacuation fymptomatique eft 
une ifluë & fortie d une portion 
des matières contenues en nets 
corps j fans que pour cela le ma¬ 
lade en {bit fbulagé. 

Evacuation naturelle {ènfîble, 
eft une iftuc des matières étran¬ 
gères hors de nbftre corps , qui 
le fait connoiftre par l’un de nos 
fens. 

Evacuation infenfible eft cel¬ 
le , qui étant imperceptible à nos 
{èns, ne nous permet de la pou¬ 
voir découvrir comme les vapeurs 
fuligineules & autres. 

Evacuation artificielle eft une 
édudion & fortie dés matières 
hor$ du corps , tant naturelles 
qu’exeremenutielles,par les reme- 
L ij 
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des , tant intérieurement pris 

qu extérieurement appliquez. 

Elle eft de deux fortes, légiti¬ 
mé & illégitime. 

Evacuation légitimé eft une 
fortic des humeurs contenues en 
nos corps, péchantes tant en 
quantité qu’en qualité, & fe fait 
tant par la purgation que par la 
fèignée. 

Evacuation illégitime eft une 
fortie des humeurs naturelles de 
nos corps, au détriment du ma¬ 
lade J par hazard au cas fortuit 
comme coup d’épée dans les vaif- 
lèaux. 

L’évacuation artificielle par 
pharmacie eft celle qui fè fait à 
l’aide de la purgation,deffinie une 
éduéhon des humeurs péchantes 
en qualité ditte cadpchimie. 

Elle eft double, petite ou for- 
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te, ou bien minorâcive ou attra- 
tivc. 

Purgation minorative ou légè¬ 
re , eft une évacuation legere des 
humeurs contenues aux inteftins, 
& aux embouchures des premiè¬ 
res veines. 

Purgation attractive ou forte 
eft une éduCtion qui fe fait de la 
cacochimie des humeurs des trois 
codions , qui pour eftre utile au 
malade, doit avoir en general ces 
conditions -, c'eft à fçavoir, 

Q^e les humeurs évacuées foiét 
noires , non pas pour eftre cor¬ 
rompues -, mais bien par généra¬ 
tion , comme étant excrements 
des humeurs groftieres & mclan- 
choliques, 

Qu elles fbrtent fans laide d au¬ 
cun médicament, fînon de la na-- 
turc, 

L üj 
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* Que l’évacuation des humeurs 
nuihbles dure pendant toute la 
maladie. 

Et enfin, que le malade fe fen¬ 
te foulage apres, l’évacuation de 
ces fortes- de matières. 

L’évacuation artificielle par- 
Chirurgie fe fait par la fàignée, 
dèfiîhie une fortie des huriièurs 
de la maffe fanguinaire artificiel¬ 
lement faite par la main du Chi¬ 
rurgien , laquelle fe fera ou par 
revulfion , dérivation, ou évacua¬ 
tion. 

Revulfion efl un renvoy d’hu¬ 
meurs d’une partie en une autre, 
par la partie contraire à celle qui 
efl malade. 

Evacuation efl une fortie des 
humeurs contenues en la partie 
mcfme. 

Dérivation éfl une évacuation* 
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H’iiumeurs de la partie mermej&: 
plus prochaine à la malade, 

Nous pourrions rapporter aux 
évacuations artificielles cy-devât, 
les fangfuës, les cautères, les ven- 
toufes, fcarifications, ^ généra¬ 
lement tout ce qui eft compris 
fous la diærefe j mais comme nous 
en avons parlé à la fufdite opera¬ 
tion , au Chapitre fîngulier , je 
croirois que cela feroit fuperflu; 
de maniéré que pour éviter aux 
redites , je n’en feray point de 
mention, &ne diray rien plus fur 
ce fùjet, finon que pour juger 
d’une bonne & deue évacuation, 
il faut que l’humeur qui efl éva¬ 
cuée ait fouffert feparation du 
bon d’avec le mauvais,pour ne rien 
jetter qui puifïè nuire en quelque 
maniéré que ce puifTe ellre au 
malade, & ce à l’aide de la cha- 
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leur naturelle , fans le minifterf 
d aucun remede. 

De plus j que la mefme hu> 
meur toit bien cuitte & digérée, 
parce que fans cela il arriveroit 
qu’une portion de la mefme hu¬ 
meur, pour n’eftre fepare'e bien 
fequeftree, feroit à charge au ma- 
'acle, le pur ^ l’impur forçant en- 
fcmble'ment j & enfin qu’il fc faf 
fe évacuation de ce qui çfl: jugç 
^perflu par la nature. 
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DES PASSIONS. 


Chapitre VI. 

Tour a'voir une parfaite con^ 
noijfance des Tapions ; il 
faut pavoir. 

Ce que c'eft que Peflioa 

D'où naiffent J Du cœur 
les pallions *1 Du £oyt 


Leur ùifFe- 


r 



teuces 


V. 
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P A S SIO N cft defEnie une 
motion, par laquelle nous 
pourluivons le bien , & fuyons le 
mal J d’où l’on peut inférer que 
Des paffions , les unes envi- 
façent le bien , d’autres le 
mai. 

Les paffions font irafcibles & 
concupifcibles. 

Les irafcibles naiflènt du coeur 
Ôc font cinq, l’efperancc, le de- 
jfèfpoir, la hardieflè, la crainte, 
& l’ire. 

L’efperance eft une aÉFedion 
de l’appétit irafcible, qui a pour 
objet le bien ablent & difficile à 
poffeder. 

Le defèfpoir eft une paffion 
de l’appetit irafcible qui a pour 
objet le mal, abfent & prochain 
comme quelque chofe d’inevita- 
ble. 
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La hardicffe eft une paffion de 
l’appetit irafcible, qui a pour ob¬ 
jet le mal abfent, difficile & con¬ 
nu comme une attaque à rc- 
poufTer. 

La crainte cft une paffion de 
lappetit irafcible, qui a pour ob¬ 
jet un mal fenfible, difficile, ab¬ 
fent & connû, comme quelque 
chofç qu a peine l’on peut évi¬ 
ter. 

L’ire elî: une paffion de Tappe- 
tit irafcible, qui a pour objet un 
mal connu & abfent, comme un 
je ne fçay quoy de tout à fait in¬ 
évitable. 

Les paffions concupifcibles 
naiffient du foye , & font au 
nombre de fîxj fçavoir, l’amour, 
la haine, le dcfir ^ la fuite , la 
joye, & la trifteffie. 

L’amour eft une affedion de 
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lappctit concupifciblc , qui % 
pour objet le bien réellementj tel 
loit qu’il foit prefent foit qu’il 
{bit abfent. 

La haine eft une averfion du 
mal, parce qu’il eft réellement 
tel 

Le defîr e{l une attache pour 
ce qui ne fut jamais, 

La fuite eft une affeébion de 
l’appetit concupifciblc , qui a 
pour objet le mal apparent, au¬ 
tant qu’il eft ablènt. 

La joye eft une effufion du 
{àng & des efprits au dehors. 

Trifteflc eft une paftion de 
l’appetit concupifciblc , qui a 
pour objet le mal prefèn't. 

De tout cecy l’on peur con^ 
dure que le nombre des pallions 
eft de onze , lîx concupifcibles, 
& cinq irafcibles -, quant à leur 
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üfagc l’on ne prétend point que 
de fby elles en puifTcnt avoir, fi 
^ ce n’eft par accident, attendu 
que naturellement elles ne peu¬ 
vent furvenir en nos con)s fans 
les altérer & les faire pafïcr fou- 
vent d’un état en un autre, en 
quoy la température naturelle eft 
grandement vitice j donc s’il s’en 
rencontrent quelques-unes qui 
apportent quelque bien ou utili¬ 
té , ce n’eft point proprement & 
de foy , ny en tant que paflions, 
mais bien par accident j comme 
par exemple , la joye qui {ùrve- 
nant à une perfonne affligée, 
luy fert de remede, encore faut-il 
quelle fbit modérée. 

Fin des chojès non-naturelles. 
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T ATUO L O G J E 

, O F 

Traité des chofes contres- 
nature. 

TROISIESME et DERNIERE 
Partie* 

Four anjoir une parfaite con- 
noijfance des chojès contre-na¬ 
ture s il faut fçavoir , 

r^Ce que c’eft que chofe contre-nature. 

-• Maladie 

Combien elles font > Caufe de maladie 

S S^'mptome dcmalAdie 

L’utilité de les rSe tire de fes propres difFc- 
■ connoiftre 1. rences 

L e s chofes contre - nature 
font des afFcdions ou difpd- 
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Etions, tant primitives que con- 
fecutives , qui bleiïènt toujours 
nos adions, comme maladie, 
çaufe, & fymptomc de mala-- 
die. 

Les choies contre-nature Ibnt 
au nombre de trois ,• fçavoir, 
maladie, caufe, & fymptome de 
maladie, rapporte'es chacunes en 
particulier à la lànté, caulè & cf- 
rets de Tante. 

Or, comme de la compofîtion 
& mixtion railonnable des cho- 
fes naturelles, le corps Ce trouve 
en lànté deflînic une bonne diT. 
pofition , moyennant laquelle, 
l’adlion eft faite -, ainh , dirons- 
nous, que maladie eE: une mau- 
vailè dilpofîtion qui blefle immé¬ 
diatement Tadiion, Toit en Tabo- 
lilTant, la diminuant, ou la dé¬ 
pravant. 
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Pareillement, dirons-nous, (|ué 
comme les caulès de iànté font 
des difpofitions naturelles qui 
produifent immediatemét la ian- 
té J ainfi définirons-nous les cau- 
fes des maladies des difpofitions 
contre-nature, qui pyoduifent & 
engendrent immédiatement les 
maladies ; & que comme les ef¬ 
fets de fàntc font de bonnes dif 
pofitionsrefultantes & provenan¬ 
tes de la pofîèfïîon d’icelles ; 
qu ainfi les fymptomes font de 
mauvaifes difpofitions refiiltan- 
tes, provenantes, & qui accom¬ 
pagnent la maladie comme l’om¬ 
bre fait le corps. 

L’utilité que le Chirurgien re¬ 
çoit de la connoifïàncc des cho¬ 
ies contre-nature, fe tire de leurs 
propres différences,chacunes d’i- 
celles requérant une indication 
cui ative 
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curative particulière j caf autre 
doit eftre le rcmede qui convient 
à la caufe de la maladie , autre 
celuy qui doit eftre adminiftre ^ 
eu e'gard à la maladie mefine, &c 
ainfi du {ÿmptomc ; c’eft pour- 
quoy je diray que comme la fàn- 
té veut eftre entretenue par fou 
femblablc, ainfi la maladie veuf- 
cllc cfjtrc corrige'e par fon con¬ 
traire i Que comme les caufès de 
fantc doivent eftre confervees ^ 
ainft les caufes de maladies veul- 
lent eftre corrigées -, & que com¬ 
me les effets de lànté défirent 
eftre maintenus & obfervez, 
qu ainfi les effets des maladies ou 
fymptomes , veullcnt eftre pal¬ 
liez , d’ou l’on conclud qu’à la 
maladie il convient ablation à la 
caufe corredion, & an fÿmpto^ 
me palliation. 


M 
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Mais parce que le Chirurgien 
par cette connoiifance generallc 
ne ponroit qu’impar&temenc 
parler des maladies, il eft d une 
neceffité qu’il connoifle à fonds 
chacune de Tes difpofitions par- 
ticulieres, comme la premiè¬ 
re d icelles eft la maladie , je di- 
ray que. 
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Four amotr une Ÿ^trfaite cannoijjance des MaU- 
dtes s il faut que le Chirurgien fcache , 


^Cc que ç’eft que Maladie. 


I* » Intempctie 

ütleKrgtn- CMauvaifc cotiformatiou 
re en \ Solution de continuité 


, ^ Intempérie fimple 

Simple V Mauv. conform. lîmpie 
S Solut. de cont. fimple 


Ses différences 
qni fe tirent 
ou à. rail'on 


TK leHr-ef- 
fece en 


Ves caùfc 
leur genern- 


f Intempérie compoféc 
Compofée> Mauv. conf. compoféc 

Solut. de cont. compoféc 

VCompliquée [ Qui cft diverfe 

ry. r Peftilentielles communes 

I * Externes < Peftilentielles particulières 

C Chute , coup, mauv. régime de vie 

! f Héréditaires 

P Internes ^ Antcccdentes 
t ’ Conjointes 

f J Par proximité de lieux 

I Simpati- C Par continuité de vaillcaux 
que 4. ^ Par fimilitudede fubftance 

1 Parconfent. & oppoûtion d‘a(ft- 


ut leur mn- j 

jj niere de ge- | Idiopa- rProtopatique 
' neraüm en l tique t Deiucropatiqt 


» Tant les unes que J Longues [ Bi ^ 

les autres * Tardives [ Contenues [ Intermittentes 


;iquc 

Brieves [ Promptes 
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"1^0 U R bien connoiftrc ce 
I que c’eft que maladie, il 
premièrement fçavoircequc 
c’eft que fanté, caule &: effets de 
fànté, d’autant que de la læfion 
des avions font engendrées les 
maladies -, mais comme j’en ay 
parlé au précèdent Chapitre j je 
paftèray aux différences, &: diray 
qu’elles fc tirent ou à raifon de 
leur genre, de leur efpece , de 
leur maniéré de génération , àc 
enfin de leurs caufés de généra¬ 
tion. 

A raifon de leur genre , il y a 
de trois fortes de maladies j fça- 
voir, intempérie, mauvaife con¬ 
formation , & folution de con¬ 
tinuité. 

Intempérie deftînie un excez 
d’une ou plufieures qualitez: 

Mauvaife conformation, une 
M ij 
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dilpofition contre nature , qui 
blefîc les parties en leur nom¬ 
bre , grandeur j figure ou fitua- 
tion. 

Solution de continuité, unedi- 
vifîon & Icparation des parties in¬ 
tégrantes de noftre corps. 

L’intemperie a pour fiijet la 
partie fimilaire. 

La mauvaife conformation , la 
partie organique. 

Là folution de continuité é- 
tant maladie commune, arrive 
tant à la partie fimilaire qu a l’or¬ 
ganique. 

A raifon de leurs efpeces, en 
fimples , compofées , compli¬ 
quées. 

Maladie fimplc fe confiderc ou 
eu égard â Ton genre, comme 
l’intemperie , mauvaife confor¬ 
mation folution de continuité 
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feparément, ou eu égard à fon 
cfpece, <^ui fera bien que com- 
pofée en loy, eftimce cependant 
fimple, comme rintcmperic, qui 
bien que maladie fimple , peut 
eftre au premier, fécond ou troi- 
fiéme degré ; La mauvaife con¬ 
formation , qui bien que fimple 
en fon efpcce, peut eftre en nom¬ 
bre, grandeur , figure , &c fitua- 
tion viciée tout à la fois , & ainfi 
de la folution de continuité-, c cft 
pourquoy nous dirons de la fub- 
divifion d’un chacun genre en 
particulier, pour ne rien obmet- 
tre du neceflairc , pour la par¬ 
faite connoifiance des mala¬ 
dies. 

Donc maladie fimple en ge¬ 
neral , eft une afFevftion contre- 
nature , qui n’a qu’une feule &: 
unique indication curative. 
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Maladie compofée au contrai¬ 
re efl: une difpofition contre-na^ 
turc, en laquelle les trois genres 
de maladies font aflèmblez en 
une grandeur, tous les trois ne 
requerans qu’une feule indica¬ 
tion curative & particulière. 

Maladie complique'^e eft une 
difpofition contre nature , en la¬ 
quelle il fè rencontre aggregation 
de plufieurs difpofitions differen- 
res, chacunes requérantes en par, 
ticulier une indication curative 
particulière. 

Or , comme les trois genres 
de maladies font intempérie, 
mauvailè conformation & iolu- 
tion de continuité , nous, dirons 
que pour les bien connoiftre il 
faut fçavoir leur divdfîon j & com¬ 
me nous avons cy-devant parlé 
de la température, au fècon chap. 
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de noUre Phifiologic, nous y ren- 
Yoyerons le Ledeur pour eVicer 
les répétitions ; & pour ne dire 
derechef que l’intemperie cft lai¬ 
ne ou morbide, e'galle ou ine'gaL 
le , materielle ou immatérielle, 
(Impie ou compofe'e, &c. 

Q^nt à la mauvaifè confor¬ 
mation nous en parlerons icyjpuif. 
qu’elle fè doit conlîderer , eu c- 
gard à (on efpece , en fimple ou 
compofee ; Or, comme elle effc 
vidée en nombre, grandeur , fi¬ 
gure & fituation. Il faut Içavoir 
quelles font les maladies de mau- 
vaife conformation en nombre, 
& premièrement dire ce que c’eft 
que nombre , qui cil demny un 
alTemblage de plufieurs vnitez 
jointes cnlèmble. 

Maladie organique en nom-^ 
bre cft une affedion contre-na-# 
M iiij 
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turc , par la<^elle la füpcrfluité 

ou dcftaut des parties, cmpcche 

ladlion. 

Or, le nombre cft augmente 
ou diminue , ce qui ne provient 
vû fon augmentation,qu à raifon 
ou de la matière propre & con¬ 
venable de's la première confor¬ 
mation ; ou dune matièreexcre- 
menticiclle , comme pierre en la 
veffie,abrez,$cc. Joint à cela la fa¬ 
culté altcratricc & conformatri- 
ce J vû fa diminution , qua rai- 
fbn du deffaut de matière femi- 
nalle, comme il arrive à ceux qui 
nailTent lans jambes , bras & au¬ 
tres. 

Maladie organique en gran¬ 
deur eft pareillement augmentée 
ou diminuée, & defiînic une dif. 
position contre nature, en laquel¬ 
le les parties font tellement aug- 
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mcnti^cs ou diminuées, que Ta¬ 
lion en eft blelTce, comme une 
jambe clephantiquc ou atro¬ 
phiée. 

Maladie organique en figure 
eft une difpofition en laquelle la 
figure de la partie eft vitiée & 
pervertie, ce qui arrive quand ce 
qui doit eftre plain eft cavc,com- 
ine aux fraeftures mal guaries j & 
enfin, quand ce qui doit eftre u- 
ny eft raboteux, &c. 

Maladie organique en fitua- 
tion, eft une vitieule & indécen¬ 
te fituation des parties qui blefi- 
felaétion, comme l’inteftindans 
les bourccs. 

Matadie organique compofee, 
eft une affedion en laquelle il 
fe rencontre plufieurs eipeces de 
mauvaifè conformation, comme 
vice en la figure, nombre, gran- 
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dcur, figure, & fituation enfem- 

blèment. 

Les eipeccs de folution de con¬ 
tinuité Ibnc fimples ou compo- 
fees. 

Simples comme playe en la 
chair. 

Compofccs comme playc avec 
fraéture. . 

De plus, des folutions,Iesunes 
font manifeftes, les autres occul¬ 
tes, & eu égard aux parties dif¬ 
ferentes qu elles occupent, ap- 
pellées , fi à la cuticule exflora- 
tion , fi au cuir excoriation , fi 
■en la chair playe , fi en los fra- 
élure , fi au nerf diftention , fi 
au ligament avulfion, fi à la vei¬ 
ne coIlifion,&c. dont nous avons 
parlé en l’operation de la dicrailè 
au chap. fingulier. 

A raifon des çaufes de leur gc- 
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îimtion, elles font internes & 
externes. 

Les externes font réduites à 
trois J fçavoir, peftilentielles com¬ 
munes, dites épidémiques. 

Peftilentielles, particulières di¬ 
tes endémiques. 

Chute , coup , & indû ulàgc 
des chofes non-naturelles. 

Maladie peftilentiellc commu¬ 
ne ou epidemique , eft une aftè- 
(ftion contre-nature, qui arrive à 
plufieurs perfonnes dune mefinc 
& differente région, produite de 
çaufe fur-naturelle, par le vice 
de l air , & la maligne influence 
des Aftres, 

Maladie peftilentiellc parti¬ 
culière eft une affedion contre- 
nature, qui arrive à plufteurs per- 
fonnes d une meftne région , Ibit 
par le vice du pais, de4 eau, des 
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vents, & autres, comme les c- 
croüclles en Efpagnc , la goüetrc 
en Savoye, & la vcrolle en Ita¬ 
lie. 

Chuté, coup, & ufàge des- 
raifonnable des chofes non-natu¬ 
relles , font des difpofitions con¬ 
tre-nature , <^ui mediatement ou 
immédiatement blelTçnt nos ac¬ 
tions, comme coup dçpée & 
autres. 

Les caufès internes font pareil¬ 
lement triples, héréditaires , an- 
teccdcntcs & conjointes. 

Maladie héréditaire eft une af- 
fedion contre-nature, qui com¬ 
munique au corps engendre la 
mauvaife difpofition de l’engen¬ 
drant ; comme le gouteux qui 
engendre un gouteux. 

Maladie antecedente eft une 
difpofition contre-nature , qui fc 
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rcmafqu»^ partie dans les vaiC 
féaux qui fiüent ou ont flüc l’hu¬ 
meur péchante, ou en fa quantité 
DU en fa qualité. 

Maladie conjointe eft une af- 
fcélion contre-nature , qui le fait 
voir en l’humeur fixe & inhé¬ 
rente , en la partie malade & 
incommodée. 

A raifon de leur maniéré de gé¬ 
nération, elles font doubles, f)'m- 
patiques ou idiopatiques. 

Maladie fympatiqùe efi: une af 
feélion contre-nature, qui blefic 
l’adion d’une partie, par le vice 
d’une autre. 

La maladie lympatiquc fe fait 
ou par proximité de lieux, com¬ 
me la matrice , & le boyau 
droid. 

Ou par continuité de vaiflèaux^ 
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comme un nerf piqué qui répond' 
au cerveau. 

Ou par fimilitude de fubftan- 
ce, comme la veflie & le ven¬ 
tricule. 

Ou par conlèntemcnt ou op- 
pofitibn d’adions, comme les 
mufcles fléchilTeurs coupez , 
qui rendent les extenfebrs inu- 
tils. 

Maladie idiopatique, cft une 
difpofition contre - nature en 
quelque partie par le vice de 
foy-mefme, ô>c non d une autre 
qui luy communique la matière 
ou indilpolîtion. 

Maladie idiopatique eft dou¬ 
ble, & le fait ou par protopa- 
thie ou par deuteropathie. 

Maladie protopa tique eft une 
affeétion contre-nature, laquelle 
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auparavant, & de foy , afflige U 
partie. 

Maladie deuteropatique cft une 
afFedion qui attaque la partie 
fecondement, & par {ûcceffion 
de temps j comme la douleur de 
telle provenue de la chaleur dt 
nos entrailles. 
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DÈS C A V S E S 
des Ç^Xaladies. 
Chapitre II. 

Four avoir une furfaite con* 
noijfance des caufis de J\4a^ 
ladies s H faut fcavoir, 

qne e’eft eaufe de Maladie. 

. ^Cauiè prochain* 

I Caufe éloignée 
Gaiife par (by 
Caafc par accident 
I Cauft aftuelle 
I Caufc potentielle 
I Caufe adjutrice 
VCautè fans laquelle 


Les différen¬ 
ces des cfu- 
fes triples. 


Materielle 

Selon lê'r Formelle 
Phitofo-^ Efficiente 
S ïinalle 


phes 


^ Inter-I Antecedetes 
nés * Conjointes 
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A U S E de maladie eft une 



difpofition contre* nature 


qui'précede la maladie. 

Les caufes des maladies (ont 
divife'es à raifoii d’elles-mel’mes, 
en caufe prochaine & caufe éloi¬ 
gnée 5 caufe par foy & par acci¬ 
dent, aduelle & potentielle, ad- 
jutrice & fans laquelle j 

Caufe prochaine eil celle en¬ 
tre laquelle, & l’effet, il n’inter¬ 
vient aucune autre caufe, com¬ 
me folution de continuité qui 
produit & eft caufe immédiate de 
douleur. 

Caufe éloignée eft celle entre 
laquelle , & l’efFet, il intervient 
quelqu autre caufe , comme la 
contufion , qui eft caufe d ulcéré^ 
mais c’eft par l’intervention de 
la douleur & de l’apoftéme. 

Caufe par foy eft celle, qui de 


N 


194 Principes 

fa propre nature produit la maîa*^ 
die , comme l'humeur chaude 
produifante la maladie chaude. 

Caufe par accident eft celle 
qui produit bien quelqu effet, 
mais non de foy j comme le dia*. 
grede, qui évacuant la bile , ra- 
fraichit le corps par accident, en 
luy re'tabliffànt la première har¬ 
monie des qualitez dont il étoic 
décheu par l’exccffivc chaleur de 
la bile. 

Caufe aduelle cft celle laquel¬ 
le à l’inftant produit fbn effet, 
comme le feu la brûlure. 

Gaule potentielle eft celle qui 
peut produire Ton effet, ayant là 
vertu renferme'e en elle-mefine j 
mais qui cependant ne peut agir 
làns le miniftere de quelqu’autre 
agent qui la rend de puiffancc en 
aâe, comme la cacochimie qui 
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mt peut produire la maladie (ans 
Taide de la chaleur. 

Càufe fans laquelle efl: celle qui 
ne produit rien de foy j mais bien 
qui incite les autres caufesà pro¬ 
duire quelques effets, comme la 
mailication j qui ne fait pas le chy¬ 
le 5 mais bien qui le préparé & Ic 
diljaofe. 

Selon les Philofbphes , toutes 
les caufes de maladies , comme 
de toutes autres choies naturelles 
font quatre j fçavoir ^ materielle* 
formelle , efficiente , & final- 
le. 

Caufe materielle eft celle qui 
fert de matière à produire quel¬ 
que effet * comme le boire & le 
manger, dont refülte le fang. 

Caulè formelle eft celle par 
laquelle la choie eft, comme l’i- 
dee & la forme , introduite au 
N ij 
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chyle par le propre tempérament 
de relèomach. 

Caufe efficiente eft celle par 
laquelle leffct eft produit com¬ 
me la nouriture des parties , par 
la bouche , eftomach, inteftins, 
grefles , foye & veines. 

Icelle eft triple confervance , 
produilànte , corrompante , rap¬ 
portée aux choies qui nous com- 
polènt, qui nous conlèrvent, & 
enfin qui nous détruilcnt. 

Caufe finalle eft celle pour la¬ 
quelle quelque chofe eft faite, 
comme la finté , qui eft la fin 
pour laquelle l’on fiic l’exerci- 
" ce. 

Selon les Médecins , les cau- 
fes des maladies font internes S>c 
externes. 

Les caufcs externes des rnala- 
dies Ibnt chûte, coup , mauvais 
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rcgime de vie, & l’air que nous 
rclpirons, appellées communé- 
menc primitives , évidentes, ou 
procatartiques , & font animées^ 
non-animées, veneneufes & non 
veneneulès. 

Les caufes internes des mala¬ 
dies font antécédentes & con¬ 
jointes. 

Caule antecedente ou intérieu¬ 
re eft celle laquelle provient du 
dedans, excite des maladies en 
fournilànt de matière à la con¬ 
jointe , ce qui arrive par la plé¬ 
nitude ou cacochimie de nos hu¬ 
meurs. 

Caulè conjointe efi: celle de 
laquelle premièrement & immé¬ 
diatement la maladie eft faite, 
laquelle étant prelènte ou ablen- 
te, la maladie eft ou celfe, com¬ 
me le fang épanché dans la' 
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poitrine, qui fait Ô^caufclaplcu-' 
rcfic tant qu’il y rcfîdc. 

Hypocrate dit que les caulcs 
des maladies font trois j c’eft à 
fçavoir , externe & violente, cc- 
lelte & fuperieure , & interne, 
caufée par la plénitude & caco- 
chimie de nos humeurs. 

Mais comme les Médecins les» 
comprennent parfaitement bien 
dans leur divifion, je paflèray ou¬ 
tre, & diray que fi l’on doit ti¬ 
rer quelquavantage de la con- 
noilTance des caules , ce n eft 
qu autant qu’elles nous font con- 
noirtre quel efi: le principe & ori¬ 
gine de nos maladies -, qui làns 
leur connoilTance ne peuvent être 
guaries, d’pû l’on dit commu¬ 
nément que la caufe étant re¬ 
tranchée la maladie ceflè. 

Çe tout g?çy l’pn peut inferff 
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que des caufes primitives & ex¬ 
térieures , l’on ne prend aucun 
indice de guarir les maladies, 
attendu qu elles ne font ny per¬ 
manentes ny rtables : mais bien 
des caufes antecedentes & con¬ 
jointes , qui reliantes à la partie, 
font des indices certains de la 
cure defditcs maladies. 

De maniéré que par ce railbn- 
nement, nous voyons que la cau- 
fe primitive émeut l’anteceden- 
te, & l’antecedente enfin la con¬ 
jointe ; de forte que ces caufes ne 
different entr’elles qu à raifon du 
temps & du lieu de leur refiden- 
ce. 

Du temps, en ce que la cau- 
fe primitive & antécédente, pre¬ 
cedent toujours la maladie , & 
peuvent ceffer & ellre interrom¬ 
pues , & la conjointe au contrai- 
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re accompagne la maladie. 

Du lieu les caulcs primitives & 
antécédentes font en lieu éloi¬ 
gne, & la conjointe au contraire 
au lieu malade. 

Or en quoy différé la maladie 
de la caufe conjointe j ceft que 
la maladie n’eft qu’une qualité, 
ôc partant incorporelle , &; caufe 
conjointe -, au contraire , eft une 
fubftance, ôe par confequent cor¬ 
porelle : De plus , c’eft que la 
maladie comprenant les aétions 
abolies, diminuées, & dépravées, 
il s’enfuit que la caufe conjointe 
n’eft jamais fans la maladie; mais 
la maladie peut bien relier -fans 
là caufe conjointe , comme un 

■ convalelcent qui n’executera pas 
bien toutes les operations de na¬ 
ture , bien que la caufe conjoin- 

■ te de la maladie foit totalement 
emportée & aneantiCt 
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Des Symptômes &rims des Mdadies tant en general f»V» partlculier.& 
fremieremem TJ ES SIGNES. 

Tour avoir me parfaite cottnoijfance TJ ES SIGNES. 
il faut fue le (loirurgien fçache. 
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S IGNE largement fè prend 
^ur une chofe manifefte, 
laquelle e'tant connue , donne 
connoilTance d’une autre chofe, 
qui auparavant nous étoitincom 
nue. 

Signe de maladie proprement 
eft une chofe laquelle reprefente 
au fens du Chirurgien, & delaif- 
fè en fon entendement la difpo- 
fition du corps humain -, fçavoir, 
maladie, fancé, & neutralité. 

Or, comme le corps humain 
eft fujet à faiité , maladie, &: 
neutralité,pareillement tirerons- 
nous les différences des lignes 
des difpofitions differentes de nos 
corps, appeliez pour cét effet fà- 
lubres , inlàlubres, & neutres. 

Les lignes falubres font des 
indices & marques certaines d’u¬ 
ne prefente ou future fanté, & 
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prochaine, & onc pour objet k 
lânté, caufe de Tancé , & la par¬ 
tie faine -, d’où refulce par confe- 
qiienc le bon appétit, & repos 
modéré, Tembon-point, 1 inté¬ 
grité des adions, tant animalles, 
vitalles, que naturelles -, & enfin^ 
l’excretion des fuperfluitez. 

Les fignes infalubres font des 
marques évidentes & infaillibles^ 
de la prefente ou future mala¬ 
die. 

Ils font dianoftics $c prono- 
ilics. 

Les fîgnes dianoftics ont pour 
objet la maladie, caufè d’içeilc, 
& la partie malade. 

La maladie laquelle, Toit qu el¬ 
le foit interne ou externe, fera 
généralement parlant connu 
par les excrements qui en pro¬ 
viendront, la propriété de la dou- 
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leur en la nature melmc de la par¬ 
tie , en forte qu’elle ne fe puiiïè 
rencontrer telle en une autre, la 
fituation qui nous fait remarquer 
le viieere incommode', & les ac¬ 
cidents propres, comme le ho¬ 
quet à l’ellomach , qui eft un ac¬ 
cident qui luy ell tellement par¬ 
ticulier , qui! ne peut convenir 
qu a luy fèul excluflvement à tou¬ 
te autre partie. 

La cauiè de la maladie, laquel¬ 
le étant inconnue , fait errer le 
Chirurgien fur la connoiflance de 
la nature de la maladie, qui par¬ 
tant , ne peut eflre guaric qu elle 
ne foit entièrement connue j car 
comme la curation convient à la 
caufè conjointe, ainfi la précau¬ 
tion convient-elle à l’antecedcn- 
tc. 

La partie maladç en laquelle il 


104 Les "Principes 
faut roigneuiement remarquer îa- 
« 5 lion ble/Tee, pour de fa læfioii 
juger & tirer une connoifTance 
certaine de la nature de la mala¬ 
die j la fituation de la partie , la 
propriété de la douleur, les ex- 
cremens , & les accidéns propres 
comme il fè remarque fort bien 
cy-deiTus en toute maladie en ge¬ 
neral. 

Les lignes pronoftics fè tirent 
en general de la maladie ôe de la 
partie malade. 

En la maladie, il faut obfer- 
ver l’efpece ou idée d’icelle , la 
magnitude, 6 c le mouvement ou 
les mœurs. 

Les fignes propres nommez 
patognomoniques, nous démon¬ 
trent l’efpece comme en la plu- 
refie , douleur pongitivc au côté; 
douleur à raifon de l’intempera- 
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cure & diftention -, pongitive à 
raifon du fentimenc vif en la 
pleüre qui eft membraneufe ; 
clifîîcuké de refpirer tant à raifon 
de l’inflammation qui redouble 
la neceflité du refpirer, comme 
aufli à raifon que la tumeur étre- 
cit & preffe les organes de la 
refpiration. 

Les lignes fiirvenans ou epige- 
nomenes, nous montrent la ma¬ 
gnitude & grandeur de la mala¬ 
die -, ils fe font ordinairement par 
la propagation de l’humeur, com- 
en la pleurefie, la phrenefie , le 
flux de ventre, la difficulté de re¬ 
fpirer , la rougeur de la face & 
des yeux , les taches qui fortenc 
hors de la poitrine , rougeur du 
dos & des épaules ; lefquels fi- 
gnes démontrent la pleurefie to-r 
talemcnt incurable. 
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Les fîgnes cpiphainomeûci 
nous montrent le mouvement 6c 
les mœurs, en découvrant la ma¬ 
lice de l’humeur comme en la 
pleurefîe, les crachats apparoiL 
îàiis incontinent dés le commen¬ 
cement de la pleurefie, montrent 
que la maladie fera plus courte j 
mais apparoilîàns par la fuitte, 
qu elle fera plus longue. 

Les fignes pronoftics qui fe 
tirent de la partie malade , ont 
égard particulièrement à trois 
choies 5 fçavoir eft , à la qualité 

rnrnc çEq fa couleur 

du corps, 

C En fa maffe 

Auradtions.S"" 

^Naturelles 

Auxexcremens{™™ni:. 

A la qualité du corps qui fê 
remarque en fa. couleur naturel- 


de chirurgie. Soy 
le, telle qu elle réponde au véri¬ 
table tempérament j non-natu¬ 
relle , telle quelle eft décrite par 
Hypocrate en fes coaques, lorf- 
qu’ellc devient telle par la vio¬ 
lence de la maladie. Fades 
tuoja , ^ alpeSiu tenibilis. 

Laquelle eft eftimée mortelle, 
étant germe de phrenefie & con- 
vulfion, vû qu’elle eft caufée par 
l’cmbrazement du cerveau. 

En fa figure femblable & dif 
fcmblable, femblable aux perfbn- 
nes faines j & principalement à 
foy-même. 

DilTemblablc eft doubIe,ou dé¬ 
pravée , ou tout à fait chan- 
géc. ^ 

Dépravée telle qu’Hypocratc 
nous l’a décrit en fon Aphor. 49. 
de la 4. fcd. Qiiand il dit,.en la 
fièvre continué fi la lcvre,paupierc 
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l’oeil, ou le nez fc pervertilTent ; 

la mort cft prochaine. 

Tout à fait changée félon le 
même, au Pron. quand il dit, le 
nez , les tempes abbatuës , les 
yeux enfoncez, & les oreilles ren- 
verfées. 

En fa maffe plus cpoilTe ou plus 
mince , qui nous fait connoiftre 
la longueur ou foiblelfe de la ma¬ 
ladie. 

Aux adions qui font animal- 
les, vitalles, & naturelles. 

Animalles qui font motives, 
fenfîtives & pr-inceffes. 

Vitalles qui font le poulx , & 
la refpiration. 

Naturelles qui font nutrition, 
audion, procréation. 

Aux excremens lefquels font 
imiverlels ou particuliers. 

Univerfels comme les crachats, 
urines. 
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urines , dejécrions jVomiiTemenCj 
ôc lueurs. 

Particuliers provenans ilc la tê¬ 
te en particulier , poitrine , ven¬ 
tre J &:c. 

Les lignes neutres font dou¬ 
bles de convalefccnce & de de¬ 
cheance. 

Les lignes de convaîefcence 
ont pour objet la fanté, caufe de 
làntc, &: la partie faine. 

Les lignes de decheance ont 
pour objet la maladie , la caulè 
d’icelle, ôc la partie malade, d’où 
refulte la lælion aux adions. 
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DES SYMPTOMES 
des Maladies. 

Pour avoir une parfaite con- 
noijfance des Jymptomes; 
il faut ffavoir 3 

IpCe que c’cft que Symptôme. 


gccs connues par 
les cinq cens 



^Prece. 

1 oens 

r 

Tant 

que 

les 

autres 

Leurs difFe- 

Côco- 

ont 

rcHces 

mitans 

Subfe- 

pour 

objet 


. quens 



LM avions blcfftes' ( 
■qui, tant animalles ) 
vitalles, qu( 
relies , font 




Les exetemensauf- 
qucls l’oi 
lidere la 




Abolies 

Diminuées 

Dépravées 

Quantité 

Qualité 

Couleur 

Odeur 

Saveur 
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S YMPTOME eft une dif, 
pofition contre-nature , qui 
accompagne , précédé , & fuit 
la maladie comme l’ombre fait 
le corps. 

Les Symptômes des maladies 
ou accompagnent ou precedent 
ou fuivent les maladies appelle'es 
pour cét elFet pre'cedans, conco- 
mitans & fibfequens, qui tous en 
general ont pour objet. 

Les qualitez change'es, les ac¬ 
tions blefees, & les excremens 
immodérément retenus ou cx- 
pulfez. 

Les qualitez changées du corps 
fe remarquent en la couleur, fi¬ 
gure U mafiè du corps -contre- 
nature, à l’aide particulièrement 
des cinq cens extérieurs,- car l’on 
juge par la couleur changée, fuf- 
que noire de la gangrené à la 
O ij 
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partie , & par la mauvaife odeur 
du fphacelle , & ainfi des autres, 
icns à proportion. 

Les adtions blefTées font ani- 
malles, vitalles , &: naturelles ^ 
qui chacunes en particulier ^ & 
étant lubdivifées en leurs efpe- 
çes peuvent eftre abolies, dimi¬ 
nuées ou dépravées , oblèrvant 

que. 

L’abolition de l’acStion eft une 
difpolîtion contre-nature en la 
partie qui ne peut eftre rétablie, 
comme en une jambe coupée, 
dont l’abolition & l’impuiftance 
du marcher s’en enluivent : 

Dépravation eft une difpofttion 
contre-nature , en la partie qui 
rend Ton aélion imparfaite, com¬ 
me le biglement, qui permet bien 
de voir j mais non pas dans ^ 
pcrfedion ; 
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Diminution eft une difpojficion 
contre-nature , en la partie qui 
rend fon adion foible & debile, 
comme celny qui bien loin qu’il 
voye & ne foit cependant bigle 
ny louche, neantmoins ne voit 
que de tres -pre's, &c avec grande 
attention. 

Les excremens immodérément 
retenus ou chafîèz, requièrent que 
l’on pblèrve en chacun d’iceux 
leur quantité , qualité , couleur, 
odeur, & laveur, vu que de ces 
évacuations bien ou indeuëment 
retenues ou chalTées , le Chirur¬ 
gien rationel doit tirer lès indi¬ 
cations curatives particulières. 


FIN. 


Extraiü du ’Trivileg du Roy. 

P A R Grâce & Privilège du Roy,ileft per¬ 
mis à Estienne DES Forges, Chirurgien 
Juré à Paris, de faire imprimer, ,jvcndre & dé¬ 
biter pai roue noftre Royaume , Les Principes 
de chirurgie en faveur des Arpirans audit Art, 
pendant le temps de fix années , à compter du 
jour qu’il fera achevé d’imprimer j Avec def- 
fences à toutes perfonnes de le contrefaire , 
fçus quelque tiltre que ce foit, fans le con- 
fentement del’Expofant, à peine de quinze 
cens livres d’amende , & conhfcation des 
Exemplaires qui fe trouveront d’autre im. 
prefllon que delà fienne, comme il eft plus 
amplement porté par les Lettres de Sa Ma- 
jçfté. Donné à Ciint Germain en Laye, le 
vingtième jour d’Avril, mil fix cens foixante 
& treize, & de noflre Régné le trentième. 
P,ar le Roy en fon Confeil, D a i. e n c t'. 


■J[-:hevé d'imprimer le dernier luin 

Rrg:(lyé fur h Livre de la Communauté des Librai¬ 
res ^ fmorimettrs de v aris, lei;. luin i6t^. fuivant 
lArreti du Parlement du %. Avril KfjJ. é* 

Confeil Privé du Koy du ij. février iS6j. 

Les Exemplaires ont efté fournis. 
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A Ttcntè perlcito à meac diligenter , FaCulta- 
tis Pariüenfîs Doéiore Medico.hoccfc qaæ ad 
Chirurgiam attinent adaœuffim , fingula principia 
compleaente enchiridio, Stephani des Forges 
CÏiirurgi Parifiis Jurati opeiâ clabo'rato ; nihilo- 
que ineo quodtum Hippocratis, cum Galcni dif- 
ciplinaî rcpugnct iiotato , dignum cft quod in lucem 
cmitti queat, lïngulari uberioris fruflus quem ab 
CO acccpturi funt tyrones Chirurgici bencficio ; In 
cujus rei fidcm hic figillnm appofui. Datum Pari- 
lîis, vigcfimo oflavo Mardi, anno 1673. 

QjriCiVEBEVF. 

tApprobation des Maiftres Chirurgiens 
de Paris. 

N O V S foulligncz Maiftres Chirurgiens Ju¬ 
rez en la Ville de Paris, ancicns'Jurez & Gar¬ 
des de la Communauté des Maiftres de ladite Vil¬ 
le ; certifions avoir lû & examiné un manufeript 
intitulé , Les Principes de Chirurgie en faveur 
des Afpirans audit Art : Compoic par Maiftrc 
Estienne des Forges Chirurgien-Juré à Pa¬ 
ris , lequel nous aurions trouvé conforme aux 
Principes de noftrc Chirurgie, & profitable aux 
Afpirans en iccüe : En foy de quoy nous avons 
foufcrit Sc paraphé. Fait le 15. Mars 1673. 

Crsiox, Brachi, Ôiivier/Bognon, 
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